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K O R D RE 

E T 
L A F O R M E 

Qui a hé tenu au facre if couronne^ 
ment de très hauUe , & très-exceUen^ 
tej& très-puijjante P rince ffe Ma^ 
dame Elisabeth d'Autriche Royne de 
France : fait en VEglife de V Abbaye 
faint Denys en France^ avecfonen^ 
trie .faite à Paris le 2s^ jour de 
Mars i^-ju 

E Roy & la Royne étans le 

2}. jour du mois de Mars 

arrivez^ audit faint Denys » 

Ile aî.jourduditmolsraâe 

& (olemîîicé dudit facre fut fait aînfi 

qu*il s'enfuit. Il y avoît un grand ef- 

chafFauIt au milieu du cœur de ladite 

ticcueil R. j^ 




Eglife , affif devant le grand Autel d*îcel«' 
le , de la hauteur de neuf pieds ou en- 
viron , ayant de longueur vingt - huit 
pieds fur vingt- deux de large: étant le* 
dît éthauffault garny de barriétes tout- 
au-tour , hors à Tendroit de Tefcallier , 
par. où Ton. y montoît , qui écoit du 
côté du grand Autel , & y avoit fittze 
marches en haulteur , & puis fe trouvpic 
uneefpace d'environ Hx pieds de long » 
&aum large que ledit efcallier. Et après 
Ton montoit une autre marche pour 
entrer audit grand cchauffàult; environ 
le milieu duquel un peu fur le derrié- 
ïé > y avoit un hault daiz à la hauteur 
d'un peu plus d*un pied y où 1 on montoit 
dtut marches lequel hault daiz & mar^ 
ches qui contenoient de neuf à dix pieds 
de long s & environ de fix de large » 
ctoienr couverts d*un grand drap de 
}>i6d$ 9 fur lequel fut mis la chaifè or- 
donnée pour aflèoir ladite Dame , cou- 
verte develoux parfenriéde fleurs de lys 
d'or en broderie , & au-defTus un daiz 
dé femblable parure. Les codez des bar« 
riéres au-dedans dudit échauflT^ulf étoîent 
tendus de deux bandes de drap d*or 
frîfez 9 & p^r le dehors de lapifTeries 
très- riches relcvécis d*or Se d'argent corn- 



Dant à un pied & demi de terre : ta 
fond & efcallier dudic échaufïàult plan- 
chées de vçloux cramoify femé de bro- 
derie d*or. A main droite % Se ^ main 
gauciie dudic daiz furent pofées deut 
chaifès , couyerres de veloux cramoify 
violet, bordées & frangées d*or, ordon* 
nées 9 à fçavoir celle demain droite pour 
Madame de Lorraine, ôc l'autre pour 
Madame Marguerite fccur du Roy. 

A un pied près de la chai(ê de ma- 
dite Dame de Lorraine à main droite » 
y avoir une longue fcelie couverte de 
drap d'or frifé pour y afleoit Madame 
ta PrincefTe Dauphine » Mefdames les 
DucheiTes de Nemouic & de Nevers. 

A l'autre cofté à main gauche aufli 
à un pied pcès de la chaile oà s*a(Ieic 
Madame Marguerite , y avoit une pa- 
reil le fcelie couverte 8c garnie de mê- 
me oÂ s*afleit Madame. la Princeiïe de 
la Roche-fur-yon, Se Madame la Du- 
diefle de Guife. 

Devant ledit hault dâiz un peu à gau« 
che , V ayoit un petit eicabeau couvert 
de drap d^or frifé, 8c un carreau de 
même parure ordonné pour repofèr la 
grande Couronne» après qu'elle fcrott* 

/ A ij 



©ftée de deflus le chef de la Royne»^^ 
^u'on lui auroit baillé la petite. 

A rentrée dudit échaufïault , près ou 
un peu plus avant que ladite lelle de 
tnain gauche y avoir un efcabeau paré 
de femblable parure pour afleoir Mada- 
me la ConneQable Ducheflè de Monc* 
morency , & Dame d'honneur de ladite 
Dame Royne. De chacun codé dudît 
grand efchaufFault & non loin d'iceluy, 
y en avoir deux autres féparez , prefque 
de femblable hauteur. Le premier du 
cofté demain droite > qui étoit h plus 
petit & le plus approchant du grand 
Autel 9 étost ordonné *pour adèair les 
Princes, & l'autre qui étoit près & ap^ 
prochant ledit grand échafraut., étoit 

Jour les Chevaliers de Tordre , Gentils- 
ommês de la Chambre & autrç^s grands 
Seigneurs Capitaines Se gens d'appa-^ 
rence. , . 

Le premier du cofté de main gauche 
correfpondant à celui defdits Princes 
éroit pour les Ambafîadeurs , & T^inre 
correlpondant à celui defdits Chevaliers 
de Tordre , pour les Dames ^ & Damoî- 
felles de la Reîiie : au deflbus & artenant 
duquel y avoit^ un autre petit échaffàgt 
ordpnné pour les Dames qui avoient ap- 



. (s) 

porté & bàîllé à ladite Dame d'honneur le 
pain , le vin t & lé cierge avec Tareenc 
peut rGâfèrte,pour après les bailler à ladi- 
te Dame d'honneur aux Princeflès & aaz 
Dames pour les pré(ênter à la Reine. 
Mais pour ce que ladite Dame d'hon- 
neur étoit Duchefle » elle commanda 
auxdites trois Dames d'aller elles-mê* 
mes pprter les offertes aux PrinceflTet 
pour cela ordonnées. A fçavoir à Madame 
la Duchefle de Gulfe les deux pains , 8c 
à Madame de Nevers le vin & le cierge 
ou étoient fichées les treize pièces d'or. 
Et de l'autre cofté de main droite lef- 
dicr échaflTauts des Princes» Chevaliers 
de Tordre » Gentilshommes » y en âvoft 
un autre' élevé de trois à quatre pieds 
plus haut t ordonné moitié d*icelui pour 
Meffieurs du G)nre|t privé , 6c Tautre 
moitié féparée pour les Dames & Da- 
moifelle^ de la Royne mère du Roy , & 
de l'autre coîlé un pareil pour les* deux 
cents Gencilshomnles. 

Les barrières de tous les deflTufdits 
échafFaurs parés divbrfement > les unes 
de drap d'or 9 & les autres de rrès* riches 
rapîrterîes. 

Au bas du cofté de l'erchafTaut def- 
flics Ambafladeurs dedans l'enclos du 

A iij 
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grand Autel , y avoir an banc couvert 
de drap d or pour Meflefgneurs les Car- 
dinaux de Bourbon 5 de Guife, 8c de 
Pellevé» & d'Eft» & derrière eux écoit 
un banc pour tes Evêques. ' 

Plus avant du même cofté aflez prc^ 
dlidit grand Autel, y avoit un autre 
petit écbaflàur, élevé de trois à quatre 
pieds pour les chancres d^ la Chapelle 
du Roy, tendu par le dehors de fort 
I>elle tapifïerie. 

Joignant ledit Autel de ce même codé 
y avoit une table honorablement pré* 
parée pour y pofer lé fceptre , main de 
Juftice , grande & petite Couronnes 
avec Panneau ordonné pout ledit facre. 
De l'autre cofté à main droite , y 
avoit une chaife couverte de veloux vio- 
let brodée & frangée d*or , avec deux 
oreillerjs pour feoir Monfeigneur le Car- 
dinal de Lorraine faifant Toffice. 

E^ derrière du même cofté étoit dreP- 
fée une tablé richement & honorable- 
ment parée» pour y mettre le pain Se 
le vin & cierge » attendant que ledit 
Seigneur Chemaux , Maître des céré- 
monies le vint prendre , pour les batUec 
aux Dames ordonnées pour les porter 9 
comme dit eft ci-delTus* ^ 
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l^errîere le banc de mefclîrs Seignears 
les Cardinaux , y avoir des bancs cou* 
verts dîverfèment de toile d'argent & 
tapis pour les Prélats > ordonnés tant 
pour lervirau fàcre, & couronnement» 
& à la Medè, que pour yaflifter. 

Leparterre du cœur depuis ledit grand 
échaflfaur de la koyne ju(qu'audîr grand 
-Autel , étoît couvert de veloux rouge 
cramoify broie d'or & de grands & 
riches tapis velus à lentonr dudit grand 
Autel , par-defTus lefdits tapis d*un drap 
de pied de drap d'or. 

Hors & joignant le cœur de ladite 
Eglifè entre deux piliers, y avoir do 
chacun codé un échaifàut tapiffè de ti« 
ches tapideries pour y mettre» en icelui 
de main gaucne plufîeurs Dames *& 
Damoifelles 5 & à Tautre quî étoit à la 
main droiâe , plufiçurs Gentilshommes 
& gens d^apparence. 

Et derrière & au cqfïç gauche dudit 
grand Autej , étoient drefîèz ctcux cintres 
échafTaux en forme de théâtre, à cinq 
marches tous couverts de tapiflèriei poqc 

affèoir plufieurs Préfidens , ConfeiU 
ers , Oamoifelles & gens notables ve- 
vans pour voir cette cérémonie. 

Outre tous les defTufdits échafTaux i 

AW 
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il en fur fait un vis à-vis dudle grand 
Autel à main droite plus élevé que les 
autres , qui fut couvert & les feneftres 
bouchées de cages d*o^ier » & tapilTé de 
riches tapidèries par dedans & par de- 
hors de veloux rouge cramoify fait à 
broderie d or » & iervit ledit échaflfaut 
au Roy & à la Roy ne fa mère > accom- 
pagnez de Monfeigneur de. Lorraine & 
autres grands Seigneurs poux voir lefdits 
facre & couronnement. 

Ledit jour 15. de Mars , la Royne Ce 
trouva le matin en fa chambre habillée 
de corfet furcot, d*Hermines > manteau^ 
ornement de tefte , & autres habits 
Royaux : & étoit fon manteau de ve* 
loux parfemé de fleurs de lys d'or en 
broderie fourré d'Hermines, ayant h 
queue de fondit manteau (èpt aulnes de 
long. , 

Son ornement de tête tout garni de 
pierreries , fondit corfet aufE de velbux 
pers couvert de fleurs de iys d^oc Kaidb.^ 
& fon furcot garni & enrichi de gros 
diamans > rubis &efmeraude, le tout de 
telle excellence , richelTe & valeur que 
le prix en e(t ineftimabtè. 

Meflèigneurs les Ducs d*Anjbu & 
d'Alen^on frères du Roy» & Mefleigneurs: 
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les Cardinaux de Bourbon , & de Guife 

allerem irouver ladke Dame Royne qui 
^oif accompagnée des Princes , Prin^ 
cefTes , & Dames cy-après nommés 8c 
4e ptôfieors gran'ds Seigneurs & Dames f 
en grande & honorable compagnie. 

Mefcfits Seigneurs rrèsrichemenr ha» 
bilbx 8c parez , 8c leTdtis Seigneurs Car« 
dioaux de îeors grandes chappesr. 

£r quelque temps après amenèrent 
la Royne 9 panant de fadfce chambra 
jufqu'à la porte de TEglife ca Tordre 
qui s'ènSift.. 

Ptemîeremem marchoîenr-fes Suîflcf 
de ta garde de a^fdîcs Seigneurs , 8c 
après ceux du Royi les deux cens Gen<- ^ 
tilshommes de la maifon du Roy. Lt» 
Gentilshommes de la chambre» & cbam^ 
fcellans , 8t parmi eux bon nombre de 
Seigneurs Capîraines, 8c autres Gentils- 
hommes qtir fe trouvent audit CacteiSc 
couronnement. 

Suivant eux lès Œevallers de Pbrdrê 
ayant le grand ordre aa col. . 

Après les crompenes, & lès Héraut» 
levêtus de leurs cottes- d*armer» 

Putis Nambne Hbîflrer de^ Fordre„ 8c 
dia tat chambre du- Roy r 8c Bbiirigauir 

A T . 
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atiïïi Htii(|!erde ladite chambre , pi^taiif 
les rnaflès. 4 

Et fuivoienc après Meffieurs les Prin- 
ces , Oaupbin , Duc de Nemoax r & Mar* 
quis d'Elbœuf. Et après eux marchoient 
Monfîeur de Guife à main droite portant 
hault té bâton de grand Malbre » Se 
Monfteur le Marquis Duaiaine ion frère 
comnfie grand Chaoïbeltat» de France. 

Pais la Roy ne ^ amenée Se fouûenue 
par Meffesgneurs tes Ducs d'Anjou, âc 
d'Alençon> étatH auffi à cofté d*élleuf^ 
peu plus derrière MelTeigneurs les Car- 
dinaux de Bourbon & de Guife» qut lui 
aideient à foâtenir les pans de foi^maiv* 
leau RoyaF. 

Mefdames les Princefles Dauphin, âc 
de la RocKe-fur-yoc^) & DucheiTe de 
Nemoux porroieni la queue dudir nriani» 
leait Rejsi de ladite Dâme>.& celles 
defdkes Dames furent portées , fça-- 
▼ok celte de madiie Dame la Priaceft 
Daupbio^t par Monfievr le Comte de 
Chaûtne» celte de Madame la Riinctff^ 
de la &{^çhe*fbr-Yon par Monfîetir de 
Montpezar, celle de Madame U Da-f 
cheffe de Nemoux , par Moniteur de ki 
Vauguioii. 
Après 1^ 9»oyiie marchotent mefdkes 



Dames les Ducheues de Lorrafne , 8c 
Madame Marguerite fceurs du Roy » les 
oueoes de leurs mameauz portas , à 
fçavoir celle de roadtce Dame de Lor- 
raine t par Meffieurs de Mera Se de 
Thoré 9 Se celle de madite Dame Mar- 
guerite , par Me/Ceurs de Caudal 8c de 
Thourenne. 

Suivant ellfis marchoienc Mefdames 
tes DuchefTes de Guife au miHea > de 
Nevers à matn draiie , & Madame U 
Coonéral^le Ducbede de Moatmorenc/ 
à main gabche, & eftoient les Queoes 
de leurs manteaux portées » à fçavoir 
de madite Dame de Quife , par MonOeur 
de Fontaines y de Nevers par Mon6euc, 
de B3uviûhes i de Madame la Comiéca<» 
ble, par Monfieur de Clermont d'Aa- 
trague. 

Lefdires Pâmes, fie Duche/Tes avoient. 
leurs chape^Mx ôc cercles de Duchefles^» . 
& leurç cpcfets ^ mjinteaux de reloua. 
per$ji^ & ïeqrs furcoi5 d'Hermîoes enri- 
chis de pierreries de grande valei» : 
lefcrvc tQuteforç mrf4}tea Dames les 
Princèfjfès de U Ro^^fatYonSc Con^ 
iiétabie 9 qui avoieoi leurs aç<c<mftremenj^, 
iâtis aucun enrtlchifîèmcnr. 

la Royne en la compagote que def* 
Av| 



ftr atrîvce à^rEglife > s^àgenovAïl^ <Se^ 
vant Te grand Aiuel fur un oreiller quï 
ïui fiK préfentê par Monfieur le Mar- 
quis Diimahie,, grand Chanibellân de 
France. En laquelle Eglife elle trouvai 
Monfiei» le Cardfiial de Lorraine re- 
vêtu de^ fes- ocnemecis PbntiÊcaux » ac-^ 
compagne de Medèigneurs les Cardioauit 
de Pellevé & de Eft ,, boa nômbEe (CEu 
Tiques & Abbés, &at]Cii;es Pr-élats étaos» 
aux déu% codés dudUt grand iâfuceL,. au& 
Keux. pour ce. ordonnes.. 

Mondit fîeur te CarJinat de toFTaihe 
l>aitla à baifèi^à là Royne^ çomnaeellj» 
fît avec grande eevérence & honneur -^ 
le ReRquaire ; dîfant ledit Se tgneur Car* 
dînai tOraîfonpour ce ordonnée^ Et ce 
fait fur menée fur Ledii. grand échaiffauc: 
élevé devanr fedic grand Auttt, & là 
aflife en la. ch4ifè pofée fur, lecûe hauet 
dai2, eranribuflenue ^ alfant,. par mef- 
dtcs Seigneurs l'es Ducs d'Ânpufic d^A^ 
Içnçon Se mefHits Seigneurs Tes Cardi>-. 
Baux de ffourbon & de GmCe^à codé 
#ene comme ci- devant eft dîr.. 

Après que h Roync fur aflîfe ,. mef- 
dires Dames tes Ducheflfes dé Eorraine^K; 
Se Nfarguertte fœur du Roy > lui ârear 
é^e grande lévéreoce chacune ^ & par 



teilfemenr touces les aatres Pnnwflcf 
& Danies , même celles qui lui poitoient 
la queue , & s*aflîrenr toutes fitr les banc* 
piéparea pour elles chacune en foa rang» 
amfi qu'il eft ci-devant déclaré. 

Pendant que lefdites Dames s*aflcîreni 
en. leur* places , mefcltrs Seigneari les 
Cardinaux de.Bourto», & de Gaife 
dcfcendiFent & aljerem au banc ferdon- 
né p9ot eux, &îles autres Princes qui 
avoient marché alUits à TEglife devant 
ladite Dame Royiie fe meîrent à Tef- 
chafiaui . 4reffiJ pw^ ies .Ppîisce&» ainfi 
qu'il eft d^ 4e*anç déclaré.. 
.. Et pcMir le regard dé tBe£lH$ Seignetvs 
fe» Ducs tf Anjou, :&d'Aîençwv s^aflèi** 
tent eor deux cl^ifêe^: fi^nies Ae toile 
iFor^ roifes cferFieee ei^k^^ ù Royne 
hors de ion h^iuc dai<i^,^.tenaR8 prèa 
quand haii^ Diatne. f^.îetoîtrou agenodl» 

irianteajuj^ /&. jasGo^jWmne: qttî-liii:iac 
mireJur tetefUi «afelqii'Skfifra dk ci>. 
aj^rès « & qjiandr à mgfdits Seif iteùrside^ 
Giîfe, & Mlarquis du MaiDe Hs fe.ntei- 
xem toot dcbou; aux, deux. cofte& de 
Rn^jpée dudir eiçailiepv.«erwi»t :roondifc 
Seigneur fif -Dukc id^ .Q^ifo le c0fté^. de 



Marquis celui de main gauche : effans 
WfM-ès de mondk Seigneur ,Ie grand 
Maître , le Seigneur de Cbemaux Maître 
des cérémonies pour recevoir fcs com^ 
«ï>andernens, afin de faire & accomplir 
les cérémonies» 

Peu de temps après lefdîts Seigneur* 
Cardinaux fe levèrent , & retournèrent 
lur ledit échaffaut. tefquels & mefditi 
Seigneurs les Ducs d'Anjou 8c d" Alénçon 
inenerem ladite DaiÀe Royne devant 
ledit grand Autel , allant devant mondit 
Seigneur de Gmte portant fon bâton de 
grand Maître, & Morffieué fé Marquk 
portapi ledit oreiller , & fut ft que^ 
portée par iés trois Dames deffàrdites. * 

Ladite Dsin^ defcendue devant ledit 
grand AiKel'ift profterna la face contre 
bas, 6iÊiot dévotement fon 6raîfon , dû 
îcelle oraifoQ' acbévée mefém Seigneurs 
les Ducs #At>jott)Rc d'Atenco» h levé- 
lent ftir fe$ gehdtnc , & aiéh à genoux 
ladite Daftie inêliba fo» cbéf pour' oti^r 
roraifeo^ prononça inondfl Seigne% 
le Cardinal de Lorraine. 

LWaifeo pat lui dite ; if prk Fa faînce 
IFnâiott qui lai fot-préfcntce paKMef- 
fleurs fcs Evêques de Baveux f & cfo fainr 
Papol/ç>û:à (^yob remponHé^oâ éioir 
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la fainte Uoâion par ledit Kvéqoe étt 
Bayeux , & la platine fur laquelle fot 
verfée la iamce Unâion par ledit Evo- 
que de faîne Papol. PeTndant le temps 
que ladite orai(bh (t difoic , mondtt StU 
gneur de GuîTe grand Makre" & le Set* 
gneor de Chemaux Maître des cérémo- 
nies avec lui » allèrent quérir mefdites 
Dames DackefTes de Lorraine t& Ma- 
dame MaF'guerite pour ièrvn audit facre» 
Icelles Dames Tenues , Monfieur le 
Cardkial de Lorraine prk ladite Une- 
lion, de en Terfa en ladite platine telle 
quantité qii^il vit eftre néceflake « 6c en 
oignit ladite PatDeftir fbn chef qot fuit 
«lécpuvetc par madite Dame de Lorraî» 
né , & après en la poitrine qui fur d^ 
' couverte par Madame Marguerite,, d»-^ 
fam mondic Seigneur le Cardinal Torai^ 
fon pour ce or<H>nitée* 

Ledit Seigneur Cardinal procédant 
outre audit facr« prie paretflemenr f ar>r- 
neau qui lui fur préfênté par Monfieué* 
FËvêque de Digne » & fe mit au doigr 
de ladke Daise » difant l'oraifon poar 
ce accouftumée. 

£t faisant ièîon l'ordre d-defi^s écrrr» 
ledit Seigneur Cardinat bailta à ladke 
Dame iea fcopise U main de Juftice » 



lefqueîs ht ftirent préfentez par Man^ 
ficur lEvêque d'Auxerre grand Aumo(^ 
nier du Roy. Et dk mondic Seigneur 
Cardinal Tarailbn pour ce ordonnée* 

Après, icelui Seigneur Cardinal prit 
la grande Couronne qui lui fut baillée > 

}>arMonfîeur TEvêquede Paris. Laquelle 
edit Seigneur Cardinal préfenta fur le 
chef de ladite Dame fans la Iklier ,. 
eftant cependant fouftenue par Meffieut» 
Tes Ducs d'Anjott & d^AlcnçoiK Et de- 

f)uis mifê es mains de mondit Seigneur 
e Prince d'AuJphin, Et au lieu d*icelle 
en fut pofée fttr la tefte 4e ladite Dame 
par Mefll'eurs lies Due» d'A&joii:& d'A» 
lençon une autre petke route couverte 
& enrichie de dtamaos » rubis te perfe» 
de grahdijïïme prix & exceUenée* Et eit< 
ce faifanr ladf^ Dame fe déchargea du-r 
dit (ceptre es mains de Monfeigneur le 
J^uc de NemoUx , & de la main de ju^ 
tlce es mains de Monfieur le Marqujf 
cTElbœuf. /^ 

Ledit (acre fait & oraifons dites par 
Monfieur le Cardinal de Lorraine. Lai 
Koine fut remenée par mcfdîf s Seîgnenn 
les Ducy d*Anjou & d/AleoGDB>.& Car- 
dinaux dé Bourbon & de Guiiè> eafa 
«Ëâiiêloiùlediihaut: daiz & oiaccboieAe 



Or > 

Seyant elle lefdirs Seigneurs Duc de 
Nemoux , & Marquis d'Elbcruf avec 
ledit fceprre, & main de Juftice. Et 
jdevant eux Monfîeur le Prince d*Aul* 
phin tenant élevée ladite grande Cou- 
ronne» dont ladite Dame avoitété cou* 
ronnée -: Monfeigneur le Marquis du 
Maine portant l'oreiller & Monfeigneur 
de Guife grand Maître étant devant la- 
dite Dame Royne : & marchoient en cet 
t)rdré, depuis ledit grand Autel jufque 
far ledit haut daiz. 

Ladite Dame étant aîn(i aflîfè pour 
ouyr Meflè , lefdirs Cardinaux s*enr re- 
tournèrent feoir en leurs ficges. Etmon- 
dit Seigneur le Prince Daulphin pofa 
devant elle fur ledit efcabeau à ce or- 
donné ladite grande Couronne , & fe 
tînt ledit Seigneur Prince à genoux près 
ledit efcabeau. 

Aux deux coftez près mefdits Sei- 
gneurs les Ducs d* Anjou , & d'Alençon 
eftoient auffi à genoux , mefdits Sei- 
gneurs les Ducs de Nemoux, & Mar- 
quis d'ElboBuf. Icelui Seigneur Duc de 
Nemoux tenant le fceptre à main droi- 
te , & ledit Marquis d*Elbœuf ladite main 
de Juftice à la feneftre. 

Ladite Dan}e aioû aflifêenfa chaife» 



la Mèflè commença à eftre cétcbréepar 
tnondit Seigneur le Cardinal de Lor- 
raine» qui fut dite à deux Diacres Se 
Sous-diacres : lefdits Diacres furent !'£• 
Têqùe de Meaux chantant » 6c qui dît 
rEvangile, & l'Evêque de Châlons af- 
fiftanc. Les Sous-diadres furent MonHeur 
l'Evêque d'Avranches chantant , & qui 
dit l'Epître , Monfieur TEvcque de TO- 
defve aflîftant. 

Au commencement de ladite Medè , 
^Madame la Conneftable Bucheflie de 
Montmorency, comme die eft Dame 
d*honneu( , préfenta à la Royne Ces hea* 
res > & un Livre d'Oraifons & puis s'en 
retourna adèoir en fa place. 

Et quant fe vint à dire TEvangife i 
Monfeigneur te Carclipai de Lorraine 
donna la bénédiâion audit Seigneur 
Evêque de Meaux , qui dit TEvangile » 
& après préfenta le Livre d'Evangile à 
Mon(:eur le Cardinal de Bourbon > lequel 
accompagné defdits deux Diacres » 8c 
Sous-diacres , alla trouver ladite Dame « 
& ayant pris dudic Evcque de Meaux 
ledit Livre bailla à baifer à ladite Dai^e 
rïEvangile, laquelle s'agenouilla pour ce 
faire fur l'oreiller qui avoir été pofé Se 
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laifllS devant elle par mondit Sci'gnear 
le Marquis du Maine. S'étant ladite 
Dame tenue debout durant TEvangile » 
& pareillement toutes les autres Dames 
après^voir fait une grande révérence. 

Durant aufli ledit Evangile fe tinrent 
debout > mefdits Seigneurs les Ducs 
d'Anjou & d'Alen^on frères du Roy * 
pareillement mondit Seigneur Duc de 
Nemoux » 8c Marquis d'Elbœuf , ayans 
lefdits fceptre 6c main de Ji^ftice , 8c 
lèmblablement mondit Seigneur le Pria* 
ce^ Dauphin tenant en Tes mains ladite 
grande Couronne élevée , qu'il avoic 
auparavant poféé fur ledit petit efca- 
beau. 

L'Evangile finy, & U Credo dît, les 
trois Dames ordonnées pour porter à 
ladite Dame d'honneur le pain, le vin» 
le cierge avec Targent pour oflPrir étant 
en leur petit échafFaut bas cy-defTus 
déclaré , qui furent mefdires Dames la 
Maréchale de Dampville, de Candalles 
& Comtefle de Fiefque > ayans reçu leC- 
dits ofFecres par les mains dudit Seigneur 
de Chemaux Matcre des cérémonies qui 
les portoit fur trois grandes touaillés de 
Damas blanc frangées d'or , chacune de 
dnq 4iulnes de long , montèrent l'une - 
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^ après Taucre fur ledic grand écha(faar; 
Premièrement ladite Dame Maréchale 
de Dampville , avec les deux pains Tun 
doré , Tautre argenté , après elle ladite 
Dame de Candalles avec le vin , & la 
troisième ladite Dame Comteffè de 
Fiefque avec le cierge de cire auquel 
étoienc attachées treize pièces d'or. Et 
à mefure quelles montoienc après avoir 
fait deux grandes révérences , à l'entrée 
dudit grand échafl^aut , Tune vers le 
grand autel, & l'autre vers la Royne, 
îe tournèrent vers ladite Dame d'hon- 
neur pour lui bailler lefdites offertes ^ 
qui leur commanda les préfente^ , fça- 
voir e(l le pain à Madame la Ducheflè 
de Gaife , le vin à la main droite de 
.Madame de Ne ver s , & à elle - même 
en la main gauche ledic cierge auquel 
étoic attachées lefdites treize pièces d'or, 
& porta inâdice Dame d^ Nevers lefdites 
deux ofFerres'pour n*y avoir alTez de 
Princefles pour fervir audit facre. 

Et lors partant ladite Dame pour 
aller à l'offerte , fe levèrent de rechef 
toutes lefdites Dames , & lui firent une 
grande révérence , 8c raccompagnèrent 
mefdits Seigneurs les Ducs d'Anjou, & 
d'AlençoUj & Cardinaux de Bourbon 6c 
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de Guîfe , & lefdites deux Dames à qal 
furent baillées lefdites offertes , qui lune 
après l'autre les préfenterenc à Taurel» 
lui portant la queue aufli les autres Da- 
mes à ce ordonnées : MeiTeigneurs les 
Ducs de Nemoux » & Marquis d'Elbœuf 
allans devant lefdits (ceptre, & main de 
3uftice : mondic Seigneur le Prince 
Dauphin portant la grande Couronne : 
& Monfieur le Marquis du Maine por«* 
tant deyanc ledit oreiller : marchant pa- 
reillement mondit Seigneur de Gui(ê 
grand Maître devant ladire Dame. 

L'offerte faite , ladite Dame retourna 
s'afeoir en fa chaife accompagnée comb- 
ine deffus. Et quand fe vint à l'éléva- 
tion du corpus Domini ^ elle fe leva 
de fadite chaife pour s'agenouiller» ic 
pareillement Madame de Lorraine, fie 
Madame Marguerite foeurs du Roy, Se 
les autres Princefles, & Dames qui lui 
firent une révérence. Mefdits Seigneurs 
les Ducs d'Anjou & d'Alençon toujours 
aux coftez 'd'elle , & mefdits Sei- 
gneurs Ducs de Nemoux & Marqi is 
d'Elbceuf tenans ledit fceptre & main 
de Juftice ,^& pareillement mondit Sei* 
gneur le Prince Dauphin ladite grande 
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Couronne élevée en Ces mains duranc 
l'éiévaiion dudit Corpus Domini. 

Après ladite élévation , & béncdiftion 
JFaite par Monfieur le Cardinal de Lor« 
raine, quand fe vinr à \Agnus Dei^ 
inondic Seigneur le Cardinal de Bour- 
bon alla bailer mondit Seigneur le Car* 
dinal de Lorraine ofEcianc , & après 
liadite Dame à la joue en Hgne de paix » 
laquelle s'agenouilla derechef fur ledic 
oreiller qui lui fut préfenté par mondic 
Seigneur le Marquis du Maine. 

Après ledit jignus Dei & confom*- 
macion faire du <orpus Domini j par 
mondir Seigneur le Cardinal de Lor- 
raine > ladite Damis fut menée derechef 
âudic grand Autel par mefdits Seigneurs 
les Ducs d'Anjou & d*Alençon, & Car* 
dinaux de Bourbon & de Guife. Les 
dedufdires trois Dames portant la queue 
tie fon manteau , marchans auffi les 
Princes qui portoienc le fceptre & main 
dejuftice^ grande Couronne & oreiller, 
& là die reçut en grande dévotion 6c 
révérence le corpus Domini , par les 
mains de mondit Seigneur le Cardinal 
de Lorraine. Et après avoir fait (on 
oraiibn $ en retourna en ladite chaife 



accompagnée comme deflus » où elle 
acheva douyr ladite Meflè. . 

La Meiïe dite & achevée la Royna 
defcendic en Tordre que delTus marchanc 
devam elle , mefdics Seigneurs les Ducs 
de Nemoux & Marquîs'^d^Elbœuf avec 
ledit rceptre& main dejuftice» mondic 
Seigneur te Prince Dauphin avec ladite 
grande Couronne , mondit Seigneur la 
Marquis du ^Maine portant ledit oreiller, 
& mondit Seigneur de Guife grand Maî- 
tre marchant devant elle. 

Et lors mondit Seigneur le Duc d*An« 
)ou la prit par*de(Tous le bras droit , Se 
mondit Seigneur le Duc d'Alençon par 
deflbus le gauche. 

£t ainfi accompagnée defdites Dames» 
t'rînces , & Seigneurs ci-deHus nom- 
mez , la ramenèrent en fa chambre. 

Et faut noter que devant la célébra- 
tion defdics facre & couronnement , les 
queues ne furent portées aux Princedès 
& Dames qui y iervirent , & tij avoir 
fur le grand échaffàut que les demifdites 
ï)ames aflifes'en leurs lieux comme die 
efl. Et les Princes qui y fervirent avec 
les Seigneurs & Gentilshommes, qui 
portoient les queues defdites Dames 
quand elles entrèrent & fbrtirent de 
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TEglife , qui fe tinrenc'derricre elles fans 
faire aucun empêcheiiienc. Et pareille- 
ment Monfieur le grand Maître , & 
Monfieur Chemaux près de lui , auquel 
il ordonnoit ce qui ctoïc à faire pour 
accomplir les cérémonies. 

Faut auffi entendre que !e Seigneur 
de Nancy Tun des Capitaines des gar- 
ées^& les autres Capitaines , Lieutenans 
& Exempts de la garde EcofTbife, étoienc 
partie dedans le cccur» partie de ça , de 
là , avec quelque nombre d'Archers pour 
garder qu'il n'y eut aucun défordre audit 
fecre , & couronnement. 

A la fin de ladite Medè fut criée lar- 
geflTe , de par ladite Dame , avt dedans 
de i'EgUfe par un des Héraux d*armes , 
d*iMie bonne fomme d'or & d-argent , 
qui fut jettée au peuple à diverfes fois. 

Les Ambaffadeurs réfidens près la 
perfonne du Roy , qui fe trouvèrent au- 
dit facre & couronnement , furent le 
Nonce de N. S. P. le Pape , T AmbalTa- 
deur du Roy d'Efpagne , celui d'Ecoflè, 
fc celui de là Seigneurie de Venife , Se 
difnefent avec Mon&igneur le Cardinal 
de Lorraine^^ 
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L'ORDRE tenu à Ventrée de très haute 
& très-Chréiienne PrinceJJe Madame 
Eli/àbeth d'Autriche Roy ne defrance. 



s 



A Majeûc ayant écé facrée & coa- 

roiiaée en TEglife de faiiu Dcnysen 

France, ainfi quH a tih difcouru ci- de- 
vant, il fut qaant & auant advifé & 
téfolu que au Jeudy en iuivanc 29> joue 
de Mars 1561. elle feroit fonenrréeen 
cecre ville de Paris , comme elle fit » 
aînfi qu*il fera ci-afriès déclaré. Mais 
premier d'encrer en Tordre , feront re- 
préfeacées les devifes,^ infcriprions qui 
turent mifes es arcs de Triumphes dref- 
fez es mêmes endroits» qu'ils avoienc 
efté à l'entrée du Roy : pour plus grande 
intelligence defquelles a été fait ce petit 
fomm^ire. 

Qui voudra fommaîrement repafTet 

3uel fut l'état ancien de ce Royaume » 
trouvera que notre France autrefois 
appellée du nom de Gaule , bien qu elle 
fut didinifte & (épatée de la Germanie 
pjir ce grand entrejeû 4u Rhin , qui eft 
Receuil À, » 



^mmc une gtajide barre entrcî Vun^Sc^ 
Taucre pays : toutefois (i avoient ce$ 
deux Nobles, nations plûfieurs rencontres 
& conformerez de mccurs cnfemble > 8c 
eftimerent aoelquqs notables Aureiirs» 
comme StraDon , que le noni de Ger- 
main euft été donné à l'Allemagne pour 
l'a fraternité quelle avoir avec ia Gaiil»» 
Cela fut caufe que Pharamond , extrait de 
la Franconie pays fitué dans lâ(?erman!ie, 
eVhemina plus aifément en ce pays » 
crû il établit fa demeure avec Ç heureux 
fuçccs que Clovis Pun de ks fucceflèurs 
fc vit pofleder commç lui l'Empire; dç 
h Gaule, & de la Germanie, mainte- 
n.ant appeliez France & Allemagne. Ce- 
ijue pareillement ftit Cbarles le Grand- 
que nous appelions Charlemagne,vivans 
lors ces deux peuples en p^ix , concorde 
& union. Pat quoi chacun de nous doit' 
Itmet Dieu que notre bon Roy Charles 
à l'exemple de fes prédéceflTeurs à voulu 
iteu^uer cefte ancienne alliaace , pat le 
'mariage fait avec la Reine Elifabeth 
d'Autriche fa c^ere époufe , à la diligence 
^ pourfùire de la Reine fa niere , la- 
quelle ne ,(è jaflk jaipaisi de vacauer aa 
bien , & augmeot^tîon du Roy ton fils, 

SHm^ç ç(jrwîQçii>enp ^i opw? prom« 



(6iK-|iawetW: eo ce lUyMtoeV & tme 
aroirié inviolable i Se îndiflTolul^le encm 
ces deux naritarns.Voîrè nouseft tertaU 
OMieiit firogtioftiqtte tout atufi qu'ancien* 
iKRiéiit'éram unies enfemble , èUes corn* 
iMÀrettt le itiperbe Romain > auffi fub-- 
fogueisonc eliès TAriie , & planteront leurs 
baoïiieres «Il «ont Icrefte de TUnivers. 

Ponc Aoffito jtffatuter à cette nouvelle 
alliance, fut firit à là porte S. Denys 
un avamr portail à la ruftique» preique 
de (èiifebiâb)é ordonnance^ Ëiçon, me^ 
fote& enritiÂffcment, qvecehii qui &i€ 
fait 'h fentrée doi Roy : ùk le haut de 
1*019 desicoftezi^ étott une %ure repr^ 
feniaiit Pépin Roy; de France , veftu d'ut» 
grand manteau Royal de veioux pers , 
ccavim de fièurs de lys d-or , fourré 
dffebrtnioes , tenant d^one main une épée 
nue^delaquèile ilteAaUit la; foi Cht^ 
tienne^ iédia^a le» Safrassùis &. hyfideU 
lasv '^ tetùU iè Pafc Zacharie en foO' 
ffirgê , quoi qt?fl fôt dé pethe ftatare , 
8c tftût^Cfoe quatre jjpiedî & demi de 
haw» mài^iâ magnanifnké fut telle qu'il 
fietr«crvaileii'd*Jnf)poflible poor la con^j 
fovailôn & afs^tmniuioa dé la foy^^ 
Cjbrcftienne : en ligne de quoi de l'autre 

Bîj 
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imln embrafToit one colonnti,m Ifikjuel-' 
fc étoît ' pofte une ' Eglife. i v *v -6 r ){ -^ 

A Yaiïtve codé écoit pofée^iwe àucré 
figure repréfentant Charles fils de Pépin , 
depuis furncmimé le grand pour les hauts 
faits d'armes qu'il feic » tenant au(H une 
épée nue en une main, & de raucra 
embraflant pareillement une colonne , 
fur laquelle étbit un Aigle > marque 
de TEmpire : d'autant aue de (on temps 
l'Empire de TOrient tort affoibli , fut 
uansféré en Occident , & mis en fa pro- . 
tedion lequel il ne défendit feulement 
contre les Sarrazins & Infidèles , noais 
l'augmenta de plufieurs pays, Ptovin-^ 
ces » qu'il fubjugua & conquefta fur eux , 
lefquels après il feit convertir à la foy 
Chrétienne, ^ 

Entre ces deux figures étoient les eCr 
eus du Roy , & de la Royne , poCèz fuir 
un focle 9 environnez l'un de fon .dxdre-, 
& l'autre d'une Cordelière fortans ide 
deilbus une Couronne Royale ii à:.cqAo 
desquelles eftoient deux Nimphes , J'une. 
dii5le Gaiiia , & Tautre, Germiinta,tên9nts 
au-deflus un grand chapeau de laurier,, 
en figne des grandes viâoires > que {e^. 

dipux nations ont obcewe»:«nfea)blti 



Àa miGea da haut de ce portrait ercfr 
«de <:artouche antique > en laquelle 
eftoient ^ics.ces jvers. 

be la Religion Vt^îti ht deffi^nfêur; 
Pes ^eres uints i'appu/ , 8c Ton oU Chflt^ 

lemaene» 
Rémic la Majefté de l'Empiré en grtiH» 

deur. 
Tenant le fcep^re en main de France A 
. d'Allemagne. 

Et (bas le Koy Péplii eftolent ces vers 
Latins. 

Ha ne oïim âcram me fabftentanre oo* 

lumnam , 
Kegni crerernnt ft opta , de g1ori|Frin<4 

cil, , 

Et (bus Chârlemagné. 

Hanc quoqae me imperii fraâam rabetin*«. 

te columnam , 
Imperiom ftetic , 6c noftto ftat ftirpe ne* 

potflm. , , ' • 

Et pour ce que cette entrée doma 
ad rainou: p^». d!admirailon aux.étran«r 
gers (lu'avoit^ fait celle du Rôf » lane 
pour/ le grand Qombre de jciine No-^ 
b|te(r«.sul s'y ttoura davantage» que 

J iij 
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poof le «edoubtement (fe liapiSSffeneè 
qui Y Aie vu 9, fyécigàemeat en h mut* 
tiplicité des fomptnoux ic lidies bàbit» 
donc eftoienr reveftus, les Princes » Set'» 
gneiies , Dames & DarMiiëHes.vLe^oels 
bircre lé grand ptn que fe po^ivoit efti^ 
muer le fia dc^ ii^ot ^A: 4*^gej»c ^rifî: 
donc ils eftoienc , fnrenc la plupart bor- 
êtwôc en9àitreade gro(Ses perks Orien- 
tales & pierres prccienfes a double rang 
4*meftimfi^le va:lewi:,>renfQW[e que fo» 
tût perifé ce Royaume avoir été qenc 
ans paifibfe. Furent mis dians tes fiancs 
^pi ce portait deux tableaux bien à pro* 
pos pour tel fubjeâ & fecc ptaiians à 
regarder* 

À l'un defqueîs éioit un homme vêtti 
étrangement » ayant uir vifaœ robulSé ». 
6c comme demi furieux » fequd mat- 
choit/ & Coulojt de fes pieds gramfe 
quantité de fârranfleuty Se camomille >> 

2 pi Cfï s9mftcoi<}nt nqu-feutemeat ré- 
fter à cette foute , mais encoce rever- 
dir & fleurir davantage» comme eft fa 
Mme ëe ce» deux herbes ^ éitifi que 
nous voyons ênre «évenu en h France j * 
h gtauMur êc Ikquelte^ tant t'en &ae 
qu'elle eiAt po iltmitiuef ponr les défaf-- 
ses » qui ità font aévcmis > qu^femble 
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q/okdle en fok augmentée» ùAmnt Yztfi 
ci£n Proverbe qui dit» la France pliis 
invincible en aJvcr&é^ qu'en proipérîré; 
au bas duquel étoit écrit. 

'k'ant dIus on fbale aux pîeds la âattf 
Ûa fatifan , ptas eft fleuriflance , 
Amfi de France h ^randeor , 
'Pins on la ibote , 2e plas augmente; 

Ih L'oime étùik un grand champ , eti 
Ton -dfis bouta daquely arvdit xm beim 
i^etger cempli dfarbres charji^ de toute 
forte de fniits. A ramrc bout une quaii* 
tiié et hitdk en épi 9c vignes blariches 
& noires cbar^f de tatnns & m mi- 
lieu «ottCes fbrics de ieers. Air lefâuet^ 
\ts éwk une grande femiiie nae oenii 
courbée » ayant le iri fage beau i grave 
& graeîeoi , & plufîeurs immmélles à 
femoor d*eUed'oû fortok kfâ; en aboii^ 
dance » fignifianc Tabondance incotnpté^ 
benfible de routes fortes de fruits que la 
Tnlnce prodbit. Et dellbus étcttt fait. 

La France riche tt valeareaft» 
Eft mère fi fertile en biens , 
Qa*eIIe peut de mammelle betirBafi;^ 
nkLitklé^ttget at fes fiens. 

%ibe4toiear leèitsmntmift dexe^poémil 

Biv 
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Par Ie(queîles figures & înfcrîptîdiis 

étant rapportée la mémoire de Tancique 

alliance des François & Germains , pour, 

faire mention de celle, par qui cefte 

alliance eft renouveflce , & a pourfuîvl 

& Tofliciré un fi heureux mariage pour 

notre Roy , & augmentation de (oat 

Royaume , fui mis à Ufoncaine du Po»- 

ceau une figure veftue d*habits Royaux^ 

repréfentatit au naturel la Royne mère 

4i* Roy tenant en fes main» une Q>ir- 

ronne faîte de fleurs de ly* , cpi'cHe 

inontrolt voubir pofer fur le chef de 

/adiie Reine EUfabecb» comme celle Air 

ia quelle eUe eniendoit fe démettre avec 

le temps des (grandes charge» 8c snfup- 

portables affaires qu'elle a ea , &: a,^ à f» 

confervadon, de cet Etat » aa^deiToos: 

étoit un tabteau , dans lequel ces vers 

étoient écrka en lettres d'or fur camp 

il*azur. 

"" Accipe & h«e manuam qsx fînt monl- 
ihenta nMamm ^ 
Regina U loogam focrps ceftaQtar amo* 
rem* 

A Tes pieds étoient Ties trois grâces^ 
Thaliaf Aglià» Ephroiîna» faifant gair* 
Eandes,. & chapeaux de triomphe ia 
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fontes fortes de fleors , en figne de )oye 
8c Uefle publique » qui fe dou enfaivre 
du renouveUement de Talliance de ces 
deux belHqœofes nations* 

Paflant plus outre, & venant à la porte 
au Peintre, étoic un grand arc triomphal 
d'ordre Corinrhten à deux faces , quafi 
de femblable Archite^lure que celui qui 
for fait pour l'entrée du Roy , excepté 
qu'il fut enrichi davantage , & la frife » 
corniche & architrave taits d'une autre 
mode, moulure plus exquife, & mieux 
(îiîvant les antiques, laquelle fri/è.fut 
enrichie d'un feuillage, fleurons de relief 
fur un fond blanc qui embelliiToit , Se 
décoroit grandenriertt cet ouvrage : mê- 
mes les bâtes-, & chapiteaux des colon* 
nés furent dorez de fin or , les richet 
feintes de marbre noir , & tontes les fi- 
gures enrichies , & dorées en plufienrf 
endroits, enfbrte qu'il ne fe reconnoif* 
foit tien de ce iquivavjoit:fei.vfi là. ladite 
etitfée du Koy. /ShI le ha!9& duquel pour 
dénamiftratipn» £4 (>reuve di^ l'aihitie ini* 
vioUbJe d)? 4e$ deux nailons , itoîenr 
deux g;rands Colodès fait» d'argent 9 
€hâ€uft^ de dix pieds de hsut, portans 
longs cbc^ve^x > 6c, par deflPus force jons 
iÇé «o/i^iox en immo <k cottronnes S^ 
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•yan» longues barbes , cbetioe^, pomr re^ 
préfemer, Pua Iç âeavedti Rhône; be^ 
quel pa0ant fm le Lac de Genève fans 
fe mêler toutefois parmi y vient defeeni- 
4re à Lyon » & traver^nr le pays de 
Provence , ticant ver* le Midi, fe rend^ 
à Amuemorte petite ville à codé de^ 
Marseille, & de la par an feul condàk 
emce en U mer Méditerranée* Càuive 
Jefleu>>e du Danube, qaii va vers Orîinc r 
ftraverfant tout le pay^ d'Allemagne juf- 
quhen Conftanttnople , & paATâm par 
une petite Ifle nommée Thomo&, en 
laquelle Ovide fut banni , & va rendre 
fât fept.Gondtms einla nwr Urine. 

Ces deu« âeif^e^ oomnf^ principaux 
rnubde France^ ft Tautre d*Allèmagne 
repiéfentoient Pune & t^ur«e ProviiK:e>. 
& par- ioé^ accord muruet (lipportoienc 
im grand ^lofee terr^re repréfemant le 
mcmde r x]ue ces dèiux mciovis dt^ivenc 
juinifertirt à euit , 6c d^omnr piur i}uir 
1UEH' feid«nlefi« ce^' dtux Neuves ;- niâir 
coscore'le Riiii^t quii va vers Ocçidieii^'» 
fa(Ëint par )è pay^ de Fiàndlpe^ &ifend 
par^deux ii^ndutcs'M k naer Ocfener 
&)e Thefin, qui vâ vers^lfe^t^hrricAi 
pailànf par le pays d^I^alk^^ Ce rend en 
ift imr Adriati^tf^i yîànimit^dèià^^ 
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Hniiha (ictiée èfttre les ftheflm A& Gi}<-^ 
â^it laftement «mr£ le pay« (feFcmicev 
fc d' AUeniagne ^ lefooels qvatre fleovès* 
venants d*un Tnême lieo , j^i'ocbe fic.re-^ 
nanc à Vune & Taucre nation , & fe fé-* 
parans de telle forte ou'Hs fe TÔnt ren- 
dre aux ?]uatre coins au mondé contre 
le cours ordinaire des autres » lefquels 
▼ieimenc to»s d'Orienr, 6c fe vont ren- 
dre en Occident , eft un (igne & préfage 
Certain que ces deux peuplés aflubjeti- 
ront une fois tout le refte du monde à 
eux. Au-deffous étoit une grande table 
é*«tente7 en laquelle étoient éctksce» 
"Vers , 

XJt Axmi jongunt în mutua fœHera dexJ 

tras, 
Gallicas hinc Rhodanas, Germaniàis Ifier 

ac iliinc 9 
Terrefhem que glob«m fôffiBmat mer- - 

qoe.finiftra s 
i 5ic deneç firma [ v/elac^ oUm ] pace ma* 

nebic, 
Gàlira Gèrmanis ia'nâ^a , & Geroiamà 

GalUs, 
Tenarùin lifn^eriQin f^nt «nque^iinte 

eenebir» 

: Et pour ceqoe ce^deux Heures Bc gtobe 
l^lis ibilwiioivni k^f^joifiat amgiic d'in» 



cot^ que d^kurrie , ftrcBt les ver^ tatïrt$ 
traduits en François , & rms en un auti?e 
vablëai] da coté de Tautre face diidi^ 
arc 9 teh qu'ils fent ici rapportes. 

Comm& Von voie le Rhône , & le Da^ 

nube cnfemble » . # 

L'un fleuve des Gaulois ». St Fautre des 

Germains r - 

D'un naturel accord joindre leurs fortes 

mains y 
Quand pour tenir le' globe à L'un Tautre- 

s'aiTerable ;. 
Ainfi tant que Iff paix chaffenr dfe nous 

la guerre 
Jojrklra comme' jadis les Germains au£ 

Gaujois,. 
Et Tune & Tautre gent tiendra dcffbus- 

fes loix , 
De deux n'étant plus- qu'un l'Empire de- 

la terre.- 

Et pour revenir àv Tamuie de ces deux^ 
nations , lefquelles n'a Jamais été pofll- 
fete de joinrdré , quelque mutation ou 
lajps de^ temps. qui Toit adyena , ni pour 
quelque défûnion que autre^is on ait 
penfé entrd' eust. Délaidànt ce quren a 
écrit rantiquité , venant aa récent 8c 
dernier (êcours^qu'ils fe font donnez les 
uns auK autres ^ étbit à t'un* des codez 
/enç figure tepséTtmaac le Roy Hemif 



iemlcCmc de ce nom > ayant (es hJbSa 
Se Couronne impériale , Se renani ioo 
iceptre Se main de Juftice : Faide do- 
<quet iceuz Allemans ayans imploré dit 
teinps de l'Empereur Charles V, fe voit 
aufluôc rendu prompt & drivent vour 
les (ècourir ^ les ayans par ù prétence 
conTervez en leur liberté Germanique. 
Eux en feinblab!e voyants les troubles 
derniers & divisions de ce Royaume » 
Ce feroient pareillement divifez pour 
donner fecours à l'un & Tautre partie 

Au-detfous de cette figure écoiens 
écrits cesvers^ 

Cœeerat Henrieus moliri >. fcedere ut 

euet, 
Cailla foda foror Germaox j>inâa forotl» 

A fautre coté éroir une autre figure 
lèpiéfentant notre Roy Charles IX. àr 
préfent régnant , lequel fuivant les tra- 
ces de Tes ancellrcs n'a reuFen^ent con^» 
&rvé çefte amitié des François & Aile* 
mans : mais d'abondant l'a corroborée 
par Ton mariage, ainfi qulF eft ct>devani 
ipécifié. Att-deflbus duq^uel étoient éaits 
ces vcr$* 



hiens^^ qui nous proviendrobt «ckieSQ^ 
alliance > étoit devant lé fqMildtte utt 
grand pied d*eftail de œêmr ordre que 
celui qui érbit à Tentrée du Roy 4^>nc 
}es^ moulures & pièces de relief furent 
enrichies d'or : for lequel étoit une Ju-^ 
non faite d'argent ^ ayant dix pieds de 
haut) tenant un nœud Gordien , que tea 
Anciens ont dit tndiiïblubie . figi»£ano 
que telle feca cette alliance entre! les 
deux peuples , qui apportera à ce Royau- 
me abondance ôc grandes richedès qui 
font repréfentées par cette Junon » au 
pied de laquelle étoit écrit. 

Sîz (ponds , popolis de non reCblublIe 
vmclum. * 

Un peu plus loin devant la Fontaine 
iaint Innocent y avait un femblable pied 
ë'eftail, & pareil emichidèment , por-* 
tant un Saturne d*or de dix pied$ de 
iuut lequel d'une main tenoit un Na^ 
▼ire d argent, ^ de l'autre .une f;aqcill6 
pour faire entendre quels biens nou^ 
ifoivenr advenir par ce rerjouvellement 
{l'alliance :,le(^el ramenant l'âge dorée 
en ce' Royattmé , fera q[ue.dt>re~s e» 
avant le Marchand pourra rrafîqi'er Sc 
négociée bkement pac-t^uf;; fi(, h\^z 
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botirair reeaeilllt & Terrer Cei fraht 

avec fureté, comme il étoic (ignifiéptr 

le Navire ôc faucille , ao bas m co S^rr. 

curne étoic écrit. 

ThvuHte jam GaQt, ledeonc Stniroia 

regnâ : 
Faix dabit hxc fégetes 9 ntlf bac (er«c 

tindîque murccs» 

Quant i fa place dite la porte de 
Paris ; la même perfpeéHte qui y écoii 
à rentrée da Roy , y fat remife» tant 
pour ce qo^it ne fut poilible en 6 pea 
tems, pour la grande efpace do tien ^ 
exécuter ^e Qui avott été définie » que 
pour ce au*cUe y étoit bien léante» à 
caufe de t union des Maifonsde France» 
& d'Autriche» y repréfentées , dcfquet^ 
Jes deux Maifons aiofi con)oinâe9 & de 
nouveau confirmées en amitié dépend 
]e repos univerfel de ta Chrétienté, & 
fautant plus que nous voyons aujout- 
d'huy tous les Princes Chrétiens être » 
grâce à Dieu » en nnton , confédération» 
alliance te amitié qu*elle doit durer éter« 
nellement, qui fera Taugmentation . dii 
bien & repos de notre foi Chrétienne 
Se confuHon de Tennemi d*tcelle» 

Et pour ce que par les icrtts de plq^ 



lequel fubjuguera outre f EtHrope^ nùnr 
ieulemenr l^Âfie^ mais tout le refte du 
moiÊie que itovs e%eroiis devioir naître 
de ce mariage , fut mts au pifemièr por- 
raft du Pont Notre-Dame» on taureau 
nageant en mer portant une Nimphe 
ittr U ctcv^e dile Afie. Pour %imer 
4)ue toQi m& ^ne Panckn Jupkar en 
j>a&eille ierme ravit Europe $ que iceuk 
François, ^ allemand avec leurs confia 
dtr«z occuptoc » auffi le Jupiter non'^ 
v«Au., «tt Dai^hia ie France qui doif 
fortir de €e marii^e rairira TAfie» &: 
Je n&^ du monde pour foimife à fe» 
Boifâre, 6c foyfiike Monarque de TU* 
iltve!r&Aurdef(rQu»étoient écrits cesveri* 

Sar le yle!I Japieer Europe dit tVFÎe: 

Le jeune ravira par irabcl l*A(îev 

Ope d*Eatope , k d'Afie cm taift le n* 

nom , 
Srame^AUemaj^e (bit de rtJifiv!^! k 

aoaa» 

X A l'Un.dci eottezr) 

Jutdter târdpjMti iieqpttft tettr» : et ^m 
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Th]^m Wic Afimi 4iiâa. r^c DiCAeti» 

f A Piaorre cofté* ) 

Kcm :Ali£y non Bnop»^ jam ooioirit 

Jyedjfun (pns.^c GfftmaaivGallii y mon* 
diîs. 

Dedans Tao des^oflM dte tse portail 
pour honorer le lia (Tuo fi heureux m»- 
fiage , évofent étux Rvches à mietanx- 
çiiell^. h^ «HMiehes emrokilrpaifible- 
ment) combien qu'elles (anblamac avoit 
eu un grand confliâ entre elles aapt- 
nvant : qu^eltet menftroient avoir dé- 
tails^ à ta novv^He de ce mariage » Ôc 
tfieflms ^toii^ ^rir. 

IkorAis Ws blkfa fàà ])«Ua stvi£ca 

cselhs.: , 
Mella foper Thalamos «rais dhin<Ute 

pleni^, 

£t i raotre cofté pour memoke dt 
e» grand Monarque, qui doit veok.de 
eenaftage, éibic dépeinte une ^ande 
mer enflfe dr vents 6c cmm » qui cou»* 
toianc ati-ddâbua , pour Tefqiidb fâtm 
«iflèr éK^t lExalua Dieftéas vonts » t^». 
JSMi «v€« f(» téiaM iea déaM^ ^ 



eotnmandoit eux retirer, retijatit parce 
ttioyeti céfte met paiGble ,& calmé pour 
donner {(Tue à un Daialp/iîapreoiJe]; poi£^ 
Ton de la mer : le naturel duquel eift ret 
•qu*ji fa vue topte toutmeni;e ce(lè:tlu nom 
duquel font furnommez les premiers ma* 
les de France, qui fera lé grand Monarque 
ci^defTus mentionné que nous efperons , 
fc detTous étoit écrit* 

Aoltts ecce Êigfc ciirbamef «qaora yeii^ 

tos , . 
Taras ut in flacidas Delphin novus emi* 

cet ondas* 

Quant au parement du Pont N«tre«j 
Same il (ot orné tout ain(i au*il avoir 
été à rentrée«du Roy» lequel au(fi oa 
n*euft fyx faire autre en Ci peu de temps ^ 
éicepté que les Armoiries devifes Se 
chifn'es de ladite Dame y furent mifês 
au lieu de celtes qui y étoient. 

Sur le portail de Tautre bout dudiç 
Pont (lit mis un grand Navire d'argent 
repré&ntant la ville de Paris» ayant les 
voiles tendus »& erifles.du vent deSep^ 
tentrion venant d'Allemagne » duquel 
eofté apparoiifoit.auflî. l'eftoilé de VoosGsi 
grande & petite comme guid^ de )Ç« 
Navire pour leconduiçe ea (\l^wi p»x^ 



tout. Au bout du baor du mas éion cette 
devife dipcîle WUe, 

Tomidis velis Aquilone {ècvndo». 

Et au*deflbus droit au milieu, de Tare 
«3 Ter$ , 

Poi(qae rOuffe apparciir poor goider ce 

Navire , 
£c le yenc d*Âquilon fiiic Tes voiles enfler, 
/ ^ ici François & Germains feront an jour 
trembler , 
Tout le reiife 4u nionde , 9c joindre 4 
leur Empiret ^ 

E| à cofté ces vers ^ 

r >MartiaconjagroGaUi&'iî juâgicàr Arâos, 
fiacibas Artois tume^nt vçlfi içcondi^fv 

^:Ët de Tautre cofté, ^ 

Gallica pcciduo û fidere nanc régit Arélo« ' 
Vêla 4 quîs acquoreis jam fit yagus enof ! 
iii undif* 

: Qiiant aux tableaux du dedans ne fu% 
aucune chofe changée de rinvenrion , 
pour ce qu'ils écoient bien convenables} 
ieuleinenc ce ^ui étoîc en Grec à , Ten- 

t|é/e 4u Riay f^t mis ça hmn* A ï*m 
iiQkm ce$ vei:;, 
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'■■■■'-Il 
Vtti ÙLcn man« vie)frifl^<ap^f^ ^niia^ 
Vt vinum hoc , & diiSaât bis teilare 

Arma fbper tenaes difteadac Aranea relas 
'fbft.faacf: :ar tel^^lleo& lâJnfvnôMn ia 
orbe. 

Te(1èâ Ibrear ll^ itfv^mions feirés en 
r^ionneur d'icelle Darpe , léfquelléç on 
eue Bien emplifiées » fi lé teinps Peufl: 
permis , donc |e ne feraf plus ample 
mention pour yenii; ài*ari{rÀ;d'îçit[|iQ[ 
entrée. 

Dtm te leodi i^i foQp dudtt nioit 
élanr ladite Bàmeartivéfe fur Je^ neuf 
heures du matin au Prieuré faint Ladre 9 
eft montée & s'éflr aflîfe au haut du; 
même écha^auc cjui ay&it été drieiré jpour 
ïe Rjoy > pQiir.reçevqir & ouir Ics^.ha- 
rangues & falutations de la.pàrc/de ceux 
de ladite villes Ef étoient.prets & autour 
de ladlrfe Ôatfie fur ledit éifhâfiitft'phi- 
fifeûrs Princes , Princeflfes , Sdgneôrs * ; 
Dames mêrhentent Monfitût lé Pr^fi-* 
dent de Biragtié , GottfeiIltrdu'Rt)^ en 
fôii Ctfnfeîl privé', & ayaiii i^%i%k drti^ 
Jc^aux d« France^ • - 



QtfcIqaVrpace àt temps après. le font 
«cfaeitrincï au-devant de ladhe Damie 
1^ quatre Ordres menâleûDes oui font 
Ifes Ccrcdeliers , Carmes , AugiiiHos &' 
Jacobins. Et apr^ eux toutes les autres 
Egfifes Se Paroîffcfs d'icelles teftus ea 
leors ' futpKs , marchans toas à pied ea 
nrdre^dts dévotion 6c hamitité. 

LTJniverfiré de iParis fui voit après^ 
i pied avec bon nomlirre d*hôrnmes de 
clsscune deafacultet d'îcelles^.à f^ivoir^ 
des Arts , Médecine, Décret & Théom 
lôgre^, accompagnez des Leâears du Roy 
tant es Lettres Hébraïques ,, Grecques « 
Eatines , Mattiématiqires; que ausrea 
paxtfes di.Phil'ofopMe , vefhas de leurs, 
dïappesyfic habits accou&umez^» fuivis* 
dn Reâeur portant robbe d'écarlarte de 
chaperon de menu rerd , ayant Tes douzo 
Bedeaux devant lui portans maflèsd'ar* 
gent dore. Après lequel étoient les Pro- 
cureurs & tiiefTagers des nations* qui 
Aoit une belle chofe à voir , vu le grand 
irombte d^homft^es doftes en toutes Lan- 
gues & fciences remarquez en cetto 
Compagnie : fans que les longues guerres 
quf ont été eo ce. Royaume ayent ditnu 
nué le cours d'hcelle Univerdté la plu$ 
célébra Çc floriflànte du mondes 
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Ceux la pa(Iêz vint le corps delà viP 

le en Tocdre & équipage qui senfuir». 
C^eft à fçavoir de dix-huit cents homnies^ 
de pied choi6s & efluz de tous les meftiers 
d'icelle9 conduits par leurs Capitaines^ 
Lieutenants , & Enfeignes , dont furent 
faits trois bandes i avant-garde > bataille , 
& arrière» tous habillez des couleurs du 
Roy; mais d'une telle ordonnance Se 
û bonne façon, queron pou voit di(cer* 
ner chacune bande , Tune blanche» Tau- 
cre gtife , ôc l'autre rouge. Car ceux de 
ravaht garde avoient les chauffes 9c pour 
points blancs » chamarrez de veloux 
rouge , Tefcharpe de taffetas blanc. Ceux 
de Farriere-garde » les chau0ès ^ pour- 
point^ rouges 9 chamarrez & bandez de 
veloux blanc » Pefcharpe de tafïètas blanc» . 
chacune bânJe de fixcens hommes fous 
deux Capitaines » deux Lteutenans , 8c 
deux Enfeignes » ayans tous moripns gra- 
vez 6c dorez , quant aux harquebufiers » 
& auatit aux piçquiers , tpus armez de 
corielets 6f bou.rguignotes » la plufpart 
gravez y 8c dorez, accompagne;ç de (fibres 
fie tambours en bon nombre , marchant 
fépt à fept& tenants fi bien leurs rangs» 
qu^ils n*éroit pas pol&ble 4e micu^. 

Gçft 
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Cefte avant garde , bataille » & arrière 
garde pafRes venotenc après les menus 
Officiers de ladite ville jufqirau nqmbre 
de cent cinquante » portans robbes mi 
parties de rouge & oleu» les chaufTès 
de même , chacun tenant un bâton blanc 
en fa main conduits par deux Sergents 
de ladite ville à cheval , veftus de robbes 
mi parties de pareilles couleurs, ayans 
fur les manches gaaches d'icelte un Na- 
vire d^argent , qui font les armoiries de 
ladite ville. ■ 

Après eux venoient les cents barque* 
buGers à cheval , ayans trois trompettes 
devant eux , veftus de leurs becquetons 
d*orfebverie aux devifès dudit Seigneur 
& armes de ladite ville. Le bas duquel 
étoir tout couvert & etyichi de brode* 
ne,mari.hans trois à. trois après leurs 
Cornette , fous leurs Capitaine , Lieu- 
tenant , Enfeigne & Guidoa , portans 
tous la longue harquëbuzë à l'arçon die 
la felle*', le feu en la main , Se ayans 
tous manches de maille. 

Sous autant de drapeaux marchoient 
les cent Archers de ladite ville de même 
ordonnance & parure , portans chacun 
la couple de piftolles à l'arçon de la 
fcHe. 
Uvcueil R. ^ C 
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^ A lear ^ocvie itoient lés cent Açba- 
ledriers ainri armez » conduits & équi- 
pez comme les précédents , ayant aulfH 
châcSn d'eux la couple de piûolles à 
Tarçon de la felle. ^ 

Ces trois compagnies paflées mar^ 
choient de cent à fix vingt jeunes. hoxii' 
mçs enf^n^ des principaux Bourgeois & 
M^rch^s de ladite ville» «conduits pa^ 
le Seigneur des Rrez leur Capitaine. 
Duquel le Seigneur Marcel le jeune , 
& Dolu étoient Lieutenants, Clair fei*- 
lier s Sç' de Lorrain Eiifeigne & Guidon > 
habillez de cafaques* manches pendanr 
pÇes de veloux rouge cramoifi haute coup- 
leur , fi fort chamarrez de pafleroens » 
[cordons & cannetille d'argent , qu'il 
saftoii bien peu de vuide : avec pour- 
^points de faiilt blanc découpez , au lieu 
4e corps de cuir^fTe qu'ils avoiem ^ l*en- 
rrée du R^py pai^-defTbus leurs cafaques 
m i^hans drx op douze d*entre eux de- 
y^ï}% te C^ijtaiiie doQt aucune avoienc 
changez cl'accoulîlr^mens ctans habillez 
'de: fayes de veloux^ bli^nç , découpez , 
doublez de toille d*or paiTènientez de 
paiement d*or Se. (èmez d'mie infiniré 
de boutons d'or. 
Ils portoiem chapeaux de veloux noir 
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garnis de pennaçhes de couleurs du Roy; 

cfoat tes cordons faks |de grodès pertes 

entremêlée de diamaos , rubis & aucres 

fnerresprécteufes» étoienr de valeur inefti* 

mable , & n y avoir celui d encre eux qui 

ne fuft inoncé fur cheval d*E{{fegne » ou 

autre beau cheval de (èrvice, fur lef- 

qaels ils s'éceienc exerces quelque rempe 

auparavant. Enforte qu'ils étoient quafi 

cous dreflex au galop > en rond, toutes 

maltis, à corbetes & à padàdes. Lef* 

qoeU il faifoienc quelquefois voltiger» 

8c pannader, mais de fi bonne grâce qu'ils 

fe Tendoienc toujours en leur rang 8c 

place. 

La felle 8c harnoîs de leor cheval 
étoîenr de. même veloux cramoifi que 
leur cafaque , couverts & enrichis de can« 
necii le, cordon» paflèmencs 6c houpes 
dTargenr. 

Cette compagnie étoît fetvie des Mai« 
très die^oDuvres de charpehterie, maf- 
Ibnnerie , & Capitaine de rartillecie 
d'îcelle ville» auflî à cheval , veftus de 
cafaques de vetoux noir , padèmentées 
d'argent, & pourpoints de facin rouge 
cramoifi» marchant eux trois d'un >aog. 
Et confécuttvement huît Sergepts de 
bdite ville à -eheval yeftûs de pareilles. 
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iohhés hii parties , & ayant chacqn iii> r 
Navire d'argent fur lepaafe^gauche ,,' 
comme les. deux précédena dç%uelseft. 
ci-devant fait mention. : | 

Après eux marchoic Maître Claudçi 
Marcel Pfévoc des Marchans i une robbe. 
roi partie de veloux rouge cramoiS brun » 
& veloux tanné, fourrçe d'une excel-f 
lente marre fublime , le faye de k^m. 
rougç'cramoifia bourons dor. ^amuilt, 
harnachée dun harnoisde veloux noir t- 
frangée d*or à boucle ^ cloux dorez,, 
]a houfTe bandée & frangé^ de tpiême 
traînant en terre* Au -devant duquel, 
marchoient quatre hommes à pied veftusj' 
de Tes coulèucs,, & deqx grands laquais 
à fes deux <;pfte? dont, Vùt\ portoit les 
clefs de la ville attachées, à un gros 
cordon d'argent & 4e foye des couleurs 
du Roy I pendant à un bâton couvert 
de*veIoux çramoifî cannetillé d*argenr. 

Après lui marchçl^pt les deu}( Echd-> 
vins de ladite ville 9 à (Ravoir Maître 
Pierre Pouljain Secrétaire du Roy , Maî- 
tre François d'A^ v^rge Seigneur de Dam ^ 
pontjConfeillef au Tréfor, Maître Sirnotn 
Bouquet bourgeois , 8c Simon de ÇrefTé ^ 
Seigneur dudit lieu » veftus de pareilles 
robbes dç vcl^u?,,-qije ççUç ^qcUi 5çK 
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^neor Prévoft , doublée de panne de foye 

ivoir » pbrtans bonnets de tcIoux noir , 

boordez de paiements de foye noîr à 

boucles & doux doret, la hoaiTe bor-. 

'dée dé mêmes , ayant chacun deux laç- 

quats veftusde leurs couleurs ^ marchatts 

<ieTant eux. 

Les Procureur du Roy de la ville , 
Receveur & Greffier d*icelle , mar- 
chdienc après enfemblablemenc ^habillez 
à fçàvbir le Procureur du Roy de robbe 
de velonx rouge cramoifi haute couleur : 
le Receveur de veloox tanné* brun : Oc 
le Greffier femblable auxdits Echevins, 
fuîvf s de vingt quatre Con(èillers d*icelle 
vUle , portans robbe de fatin noir. 

Ces feizes Quartiniers venoient après» 
habillez de Damas noir: Se après eux 
les Maîtres de la marchandtfè j à fçavoic 
quatre Gardes de la Draperie portans 
robbes develoux noir : quatre de TEpi- 
cerie, & de rApoticairerie^ de veloux 
tanné : quatre de la Grofïèrîe & Mer- 
cerie de veloux violet : quatre de h 
Pdterîe dé veloux pers fouré de loups 
cerVters: quatre de la Bonneterie , de 
velbux tanné ; & quatre de rOrfebvrerie, 
de vçloux cramoiiî brun , accompagnai 
de trente deux des principaux Bourgeois 
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.de ladite ville fort horniefteisetit h^if* 
lèz.* Lefquels Gardes portèrent âu retoor 
le ciel & poeile Tur la Majefté du Roy^, 
ainfi qu'il fera déclaré ci-aprèsr 

La compagnie du Chevalier du Gaer 
venoit après» étant de cent cinquante 
liommes , dont cent harqoebuiiers à pied 
marchans cinq à cinq tous motionnez ^ 
veHus de mandilles de broderie de cou- 
leurs du Roy^ & de même parure con^ 
duttspar Tun de fes Lieutenans, acconir 
pagnez de bon nombre de tambours de 
flftres. Et cinquante à cheval , tous bien 
armez , montc^z A: équipez , portans cba- 
cuns la couple de pidolies, a^ns fayes 
de broderies de même couleqr & parure 
que les gens de pied , excepté quMIs 
étoient plus richement étoffez. 

A la tefte defquels étoii le Seigneur 
Te(lu Chevalier du Guetj armé d*uo 
fort riche corps de cuirafTe ^reveftu p^ 
deflus d'une cafaque de veloux rouge 
cramoifi hautç codeur, chamarré de 
cordon dWgent » ayant Tes pages Se .ta* 
ouais de même livrée, accpopipagii^se $Je 
les autres Lieuienens & Guidon , & tfiuc 
lefdits hommes à cheval qUe de pféd 
avoient leur devi(è accoutumée > qui eft 
une étoile devant 6c derrière* 



V cfrolcht i^rçs les àtSte vingt Ser- 

^ens à pied ^ tous htibittcz d^unô parure 

& dei côtileiirs du Rby: ti6nc les deu^ 

tiert hàrqflebàiie'rs. roUs tnc/rîônnez , &i 

le tefte ptcqtiîers afrmièi de -ctftcfeien^ 

blands , exceptez dik ou douztç portaiiar 

baUebârâesà rehtourdé TEnleigne, ac- 

comp^rgnez de bon nombrfe de tamboorf 

&: fiffrcs , mafchans ciftq à çhiq. ^ ' 

Tow en fuîvans lès quatre Sergens 

fieffiez à cheral, d*bne hrïême' pahste. 

Et conféctftîvement le^ cent Notaires » 
fui vis dt* trente- dfeux Comtnifliite dû 
Chaftelet , vtftus de robbes longues , & 
de faVe de veloux oti fatîn noir. Et après 
eux les Audiahchrts du €haftelet à che^ 
val. 

Les Serg<rns de la douzaine die la gàrdi* 
du Prévôt de Paris venbfeht aprds î 
pîed , haMfez de leurs hdcquetonS d*or« 
febvrerie à ta devjfc tlu Roy. 

Le Prévôt de Paris vienoît après foVt 
bien monté > & richement arme 8c ha* 
biilé, ayant deux Pages dëVatit loi >por"* 
tant Tutî fon armet , 6c l'autre fes gan» 
telets, 8c Ton Ecuyer au milieu , tous 
montez fur braves chevaux d*EfpagneT 

ledit Prévôt étoît foivi des trois 
Lieotenams, civil' i criminel & particu- 
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lier. Portans robbes d*écarlatte> & deA 
fus chaperons de drap noir . à longues 
cornettes. .Comme aufli faifoient les 
deux Advocats » & Procureu» du Roy^ 
lefquels marchpienc les prenffers rangs : 
avec les vingc-quatré Confeillers dudir 
Chaftelet : à la fuite defquels étofen( 
aucuns des plus notables & fameux Ad- 
vocats & Procureurs dudit CiégCp 
. Tous fuivans étoienc les Sergens à 
cheval avec leurs enfeignes &c guidon 
devant eux tous habillez d'une parure 
èc des couleurs du Roy 9 incarnat & 
blanc, ayans la couple de piftolles. 

Ceux-là padèz venoient MeiCeurs de 
la Jc^ice en l'ordre oui en fuir. 

Et' premièrement les Généraux des 
Monnoies» ayans leurs fix Huiffiers de- 
yant eux avec le Greffier s fuivis de 
deux PréHdens portans robbt;| longues 
de (atjn noir » & lefdrts Généraux de 
Damas ou taffetas noir s partie defquels 
de robbe longue , & le refte de robbe 
courte , accompagnez des principaux 
Officiers de la Monnoie Se Ciiangeurs 
de ladite ville. 

•Meffieurs de la Cour des Aides après , 
ayans leurs Hui(lîers , & devant eux, 
les Préfidens ponansrobbes de veloux 
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«Kttt, le Général des Financeir audit Paris 
vellu d'une robbe de faiin » Se les Con* 
feillers veftus d'une tobbe d'écarlatce 
fmvis des élus & aûtrésf 0£Eciers da 
Grenier à (èl> & des Aides de ladite 
ville. 

Meffieurs^ie la Chambre des Comptei 
venoient fuivancs ladite: Cour des Aides » 
& avoiem aufli leurs fluifliers devant 
euxf ^écoient {»areiliemenc aucuns d*euK 
veOus^de robbes longues, & tes autrel 
de Bobbes courtes de draps^e foye de 
dtverfes façons , fui vis des Omcieu cotn'p^ 
tables écablft en ladite ville* 

Après eux marchoient Meffieurs fâ 
premiers Maîtres d'Hôtel dl Roy & 
de la Royne , accompagnes des autres 
Maîtres d'Hôtel dudit Seigneur Ae de la 
Royne. 

Meffieurs de la Cour de Parlement 
feuveraine de ce Royaume femblable- 
ment précédez par leurs HuiiEers. Les 
quatre Notaires & Gteffier criminel , 8c 
des préfemations de ladite Cour veftus 
de joÙb«s d'écarlatte. Le Greffier civtt 
après eux feul portant fa cbape fourrée 
de même' vert. Et après lui le premier 
Huijflier auffi feul babillé d^écariatte , 
fon^inottiec de drap d'or en la teftfc 
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fourre dr.oima verr , les PircfideMf 
éioient veftui <fe leors chapes dVcarlacre 
ks morrters en ia irfte > ainfi qtr'ti eft 
accoaftumé. M. de Thou premier Pré* 
fident ayant pour ctiffereace des anrref 
trais petites bai><ies de toile d'or fur Té^ 
paule gauche. Er (miroîent après ; .les 
PréfidcQts des Enqueftes^ & ConièdUns 
»Tec les. àc\k% Advocats , & aci «ntlieis 
d*euy le Procqreuc Général du i(py ^ 
poruAis BodS rpbbes d*écattat(e> & leor» 
chaperons de même fooftez de^ineati 
vert. . 

Tous les.delHifHhs ayant trouvé iadire 
I>afiie^ tediticbauffàiK , fn»rcfaame» 
fordr^ Aiftomme d^devant eft dit « lui 
imt fait teuis, très* humbles faUi^ttons f 
te hflraogue^ pis ^^foot ^(Ournes M 
la ville au même ordre qu'ils étoteal 
ftUez. \i--. 

Apres tes deflSifdits rentrez j» TarriUe* 
vie en grand nombre a àHc » Se hhà 
iâditeOame >& cela faitom coînmeno^ 
à marcher cent de fa comfagQie Si 
ibite,à fijavcrtr. 

Le Prévôt de Monseigneur le Duc 
d* Anjou frère 8c Lieutenant- Général do 
Jloy , iuivi de Ton Lieutenam de robhe 
longue^ Si deiès CrofScf âc Archeis. 
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Les den% Compagnies de cnevaat^ 

légers du (îeur de Monrerud , grani 

Prévôt de France & deTHotel du Roy^ 

condoîies par les Capitaines , -Lieiare» 

nams , ôc Eaiêignes d'icelles. 

Le fieur de Camby Capitaine des 
gaides fuivis des quatre guides du Roy i 
emreeenus k la fuite. 

Ledit fiem de Moaterud aooompagné 
de les Lieurenans de rbbbe Icnigite 8c 
de rofcbe comte» Exempts, Cremer» 0c 
Archers de la Prévôté de 1 Hôtd i che^ 
val, ftyaiisleurs hocquetoos d'or&bvrerie^ 
& .chacun unefpteu au poing. 

Le Capitaine > Lieutenant & En(êigne» 
Exempts de là garde de Monfeigneni 
le Duc d*Àlençon frète du Roy » (bivit 
de cinqtianle Atchers veftus de oafaques . 
ite vetout gris » padèmentes de pafTe* 
ments d^argént , & 4t foye orengée^ 
bien montez &^ équipe^ , ayans leofS 
harquebufes ii Tarçon de la felle. > 

Le Capitaine , Lieotenatit-» Enfèignè 
de Exetnpts de la garde de mondk Sei«- 
gneur le Duc d'Anjou , anlli fort bien 
* montez fur grands chevaux i âc tiche^ 
ment veftus & accouftrez, fuivis depa^ 
reii nombre^ d'Archets à cheval , por^- 
-. . :. : / iV ,^ . .C^l *. . è 
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tans cafaques de velous veti paf&mefi^ 
fez d^argenr. 

Après cu« font Tenus tes Gehtils* 
hommes des Princes , PrincefTes , Dames » 
& grands Seigneurs qui accompagnèrent 
la Reyae : fuivanr eux, grand nombre de 
Gemilshommes fervans , Ecuyers d*écu** 
rie du Roy , habillez les uns de drap 
de foye enrichis^ de paflèmenis d'or : les 
autre» ayans les doublures de leui^ 
cappes & manteaux de toille d*ér oa 
d argent , fort bien mcincrzfur beaux de 
grands chevaux,, avec les houflès de 
même parure que feurs habillemens. 
^ Aprèsles Gentilshommes de la Cham<* 
faredeMonfeigneur le Duc d^Alençon*, 
de MonTéigneur le Duc d'Anjoa , ceuY 
du Roy & parmi eux pbfieurs Capital* 
aes, & grands Seigneurs sjuTques e»* 
ykon le nombre de mille , les uns veAus 
de drap d'or ki(é 9 Jes autres d^autres 
diiFérenre» fortes de drap d'or » d'argent 
& de foye; la- phifpart ayacis par-deflua 
le drap d*or ou d'argent du- paflèmeni 
• d or , on d'argent , aenrichifTemens Si 
belles façons , & leurs manteaux Scch^r 
paux ft^mez d*uhe infinité de grodès pe^* 
les, pierreries» kfQùtras & . (ers d or » 
tous mopteafur grands chevaux djuieltir 
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ttiaUe Tileot $ fort foinpcueaiêment en^ 
harnachez , 6C ayans lears houflès 4t 
mênae parure qae leurs babillcmens. 

Eux paflèz , om foivis deux Holffieri 
de la Chancellerie, portans robbes de 
Telouxcramoifi vû^lec brodée de pafle»^ 
mène d'or , & leurs maflcs > les grandi 
AttdiencîerS) 8c au lien duControlleur 
de l'audience» qui écoit malade, Ton 
Commis veftu derobbe de velopx noir» 
& aucuns des Secrétaires de la MaifàQ 
& Couronne de France dÎTerfemenr 
Teftus , & accouftrez de draps de &ye > 
Mellieurs tes Makres des Requêtes hu- 
luliez de robbes longues de fatin > M . le 
Préfident de Birague marchant après » 
yetta de robbede veloax rouge cramoifi^ 
monté fur fa malle ênharnacbée de ve- 
loux , & couverte d'une houfle de même 
couleur à^^f ranges d'or , ayant autour de 
lut Tes la<5[)ùais , & étoît fiiivi de foa 
JEcuyer , tç de Ton Secrétaire , aind qu'à 
rentrée du Roy. 

Après font venus tes AmbaKuleurs 
réfidens près, la perfonne du Roy, pro- 
cédez de leurs Secrétaires: étui t devant» 
& ie plu^ prochain defdits Âmbafladeuss 
Je fieur Jeronime Gondyi commis à le» 
recevoiti. . . 
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tomp3ip\é ây ûeût de MeillAtilt CËe*- 
valicf dé rerîrè d» R<J?. 

L'AmbafladcBt tfEcofle étok «cam- 
pagne de M.it Comte de Cbaiilne. 

L'Ambâffiideûr d'Êfoagiie éiok ac- 
compagné de M^ d^Efpînaf r^ 
* Et M. le Monc* du Pape étoitacoonl- 
^agné de M. F Abbé de Vendofiwe* 

Lefdits ArâbaS^deiars ptflo^lèsSaiâêft 
4e la garde dur Roy , deMeflèigneani toa 
Ducs d'Ah|ou de d'Atençon âif^oieni', 
<iyant devai^teuit leêent Comte de Maa- 
levrîer frère éô M. le Duc de B^sfilbii^ 
ftabîUex de telMfc i9ilatic à kJuîffe^ 4fe 
après M t^ CtfpkakfdSé & UctMmtk 
JkCiïn Saiftes , aatfi veftua de TeltoiL 
i^làdc à ta SdÉre,leoès bonnets detfi^ 
me , accouftvé^ touc^Kirour de graoi^ 
pahaebes blââcs , tocfs femez de pid»^ 
ties , brtUtotîs & fcrô d*or y lefiHts Saîfiàs 
'de la garde du R^iy & mefdits SeigneciKs 
étans enrremêlez de ran|^ i les unsparikifi 
4e$ autres » veftt^s de diverfes lirâ&es » 
•àttlfi (\iâ*k Teticrée da Roy. 

Aptes mafdheieiic tes hams-^bois , ft 
^«orners à boueqimi » 6c les trompettes 
«c clairons étai^ à part alloîeiit foonatifc 
ùm ce0è de leurs inftrumems^ 



jLetf (Jourfaifans d'armes « aik Héraiif n^ 
ft le RoTd'arnsfft, tous leTeftus de lems 
CQtfes d armes fuivotenf aptes. 

Apfèf eux marchôicnc detix P^s de 
la Royne nues teftei % veft^s & kors 
4ibeTaux enharnachez , & couverts de 
Mille d'argent jul<|ues en cerre» le pre* 
snier afsnt deTane loi à l'arçott et la 
ielle de foU cheval le pocttf manteau 
^ ja(&re Dâne, & l'ancre la botte anat 
bagnes derriése Ini Tôt là ctonpe <te (bo 
«heiraK 

}pfgttant enx 6ioif un Ccnyer de ladite 
Dacne f ;fta de veloox blanc meoié far 
nnbean cheval Uanc 9 enhartiaché te 
nconvert de toille d^argem » âinfi qoe cens 
4erdks,Pi^s» 

Le die^l de ooupe de ladite Dame 
Ttnpic après» étant nn Page deflos yefta 
dfela même parure que les deux antres» 
?& étok ledit cheval Uanc tout couTert 
de Mlle dWgent.ftin^e traînant jufqu'en 
terre y la boude & la planchette qui 
étoit pftrdéfltts de lAcmeM 

Après étctft la bacqnenée de parade 
ide ladite Dame tn^te blanche » auffi en- 
tièrement couverte |u(qncs en terre et 
toiUe d'argent fritte » la houâe & ta 
.pUnfibeue qni^éiaiefli par?ddfiis de vsAi 
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Me, & écoic menée par deax EcuyeN 

de ûdice Dame habilleî de robbe de 

vetoux blanc , Se faye de roille d^argent» 

& les pans de ladite hpufle^porcez par 

deux Pages babillez de toille d*argenr. 

Après eux eft paflfé le fieur de Quel* 
lus Lieutenant des deux cents Gentils- , 
hommes de la Maifon du Roy , Cnivi 
d'iceux Aeux cens Gentilshommes qui 
étoient à pied , & faifoiem h^iye des deux 
âCoftez depuis la Roy ne eh avant, ayant 
tous robbes de draps de foye , de divep; 
Tes façons enrichies de paflèmens d'or, 
d'argent ou de foye , leurs haches en la 
main,. & la plufpart d'eux de groflès 
chefnesd^or au ^ol ,'& étaient {ornant 
eux les fleurs Comte *de Rets, ât.de 
LanfTàc leurs Capitaines , ayans leurs 
grands ordres au col , élans au(S trè^- 
richement veftus 8c parés, ^ 

Suivoienc après les Laquais^ de ladite 
X>aaie tefte iKie, habillez de toille d'a^- 
.gent* 

M. le Prévôt de Paris veftu , & monté 
comme ci devant eft dit , àlloient après» 

Lui paflS , ont fuivi cinq Cardinaux 
qui font Mefleigneurs les Révérendiffi^* 
mes Cardinaux de Bourbon & de Lop* 
raine à coftéi'ti^ dePautrcL: devant tvft 



Me({èîgneurs les Cardinaux de Guife ; 
de Pelevé , & de Eft enfemble : loos re- 
yeftas de leprs rocquets > fie porrans 
leurs chapeaut de Catdinaax fur leurs 
tèftes. 

M. le Comte de Fiefques Chevalier' 
d^onneur de ladite Dame étoic devant 
/à litière i tirant fur la main gauche» fort 
bien veftu & monté. 

Monfeigneur le Duc .de Guife grand 
Maître dé France, portant en (a main 
la bafton de grand Maître , étoit fur la 
main droite plus près de la litière de 
ladite Dame , monté fut un beau cheval 
d'Efpagne» enharnaché Ôc lui très^riche- 
ment veftu. 

Les deux Huiffiers de la Chambre du 
Roy, vellus de veloux blanc, étoientà 
pied portans leurs maflès , comme ils 
fai/bient à l'entrée du Roy. 

La Royne venoit après dedans, une 
litière découverte , dont le fonds par 
dedans & par dehors étoit couvert de 
toille d'argent , traînant en terre : les 
mulets qui la portoient tous couverts de 
toille d'argent frifée auffi traînant en 
terre , & les Pages qui montoient lef- 
dits ^mulets & menoient iadice litière» 
habillez de toille d'argent les teftes nues* 



\ LaJite.Dame&oit ha1>niié âë iTufirt^t; 
d*hermine ^ coiiven de. pierreries <te^ 
très-grahtle excc^lfence > '& înettîrÀàbfe^ 
valeur, àe cortet !fe manteau kôyal , 
portant ibr la tefte une Couronne i^^ôt' 
enrichie d'infinies perles ^ &: piêrrerlgs 
très excfuifès jcurieufement appliquées^ 
& étoit feule dedans ladite litière. Aiit. 
deux coftez .de ladite • étoient mondic' 
^ignèur le bue c('Àpj>u iréce , & Llôu-. 
tenant général du tl^yj à la niaiii droite », 
& mondif Seîgneuc je i>uc d'Alèh^ott 
midi Ton frère à la rhain gauche, tôù^^ 
deux très^^ricbemem hat>illez, leurs ha- 
billemens femez d'une infinité de pièr* 
reries 9 6c étojent momez fur graâdà^ 
chevaux d*Efpagne «bravement &îupèr-^ 
bernent enharnachei^. 

Joignant la Iitier« de ladîre IbaHie' 
éroient quatre de fes Écuyérs d'écûtfè 
snarchans à pied, tous habillez de rôb» 
bes de veloux blanc, & faye de toilte 
dVgent. ' 

. A Tentour de [adite litière de ladite 
Ûame étoient les vingt* quatre ArchefS' 
du corps du Roy à pied , reveftus de 
leurs hocquetons tous blancs faits d*ot- 
febvferie. 

AudeiTus de ladite Dame étçlt od. 
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fàifle^ dctap d^r (m tldié, &: fut 
)x>tcé aiiy(ir^ pat cctt inétn(s ^«i por^ 
terenc celui du Roy le jour de ioù éft* 
trée. 

t Kfadsskjtné kt Dûeh»(fê de lôrraitie ; 
te Mndame Margiierke kents du Rôy , 
foivoienc après «fedaâs uhe Klière cou* 
'vierte, Se parée tôur ainfi que telle dé 
la Royn^ , acêMftréés ft teftuéà de (br«^ 
coir , & fifiam^â Dacal , ehHchh d'um 
tnfifrifé de fitttttïts • & itotrei fingula^ 
thés côftvefi^bles à (feurs gfahdèurs. Et 
éioiént accompagnées de Monfeigneui' 
ie Duc de Lorraine à n^afn droite, de 
et MotifelMfeur le I^iitcie Dauphin à 
main gaucle : après màrefroient 
. Madame la Princefiè de Condé , ac- 
compagnée de M. le Duc de Neitvout« 

Madami! dfe Ï4onrpenfièr i accompar 
^nè de M. le Marquis Damaine. 

Madame la PrincelTe Daulphin i ac* 
coniiiagnée de M* le Marquis d'ElboeuF. 

Madame la Prince(!e de fa Roche^* 
fiBwyon, accompagnée de.M.le Maréchal 
Dauphille. 

Madame la iDucfaefS? de Nemoutyde 
M. de Meru. 

Madame la Duclreffe de Guife, dt 
M. de Thoray. 



. Madame la Çonneiïable Dame4'hon«» 
neur dô! la. RoyQe.»iJe M. de Caudalles 
(ot^ gendre. 

iTouces lefquelles Dames fur haquei^ 
nées blanches énhârnathéés de toille 
à*argenc » & elles habillées de farcot 
d^hermines » corfèts , monceaux » & cer-^ 
cle de Duchefliès , les queues de leurs Tuf- 
dits manteaux portées par leurs Ecuyerè 
marchans à pied après elles» cous veftus 
de velonx , ou fatin blanc» & chacunes 
d'elles fuivies de deux laquais de même 
parure 1 ayans lefdices Dames leurfdits 
furcots & manteaux enrichis de grande 
quantité de pierreries » excepté les vef- 
ves qui portoient Içurs accouftremens 
de couronnes (ans aucun enrichifTement. 
Suivant elles marchoienr. 

Madame la Maréchalle Pampville i 
accompagnée de M* le Vicomte de Thur 
raine. 

Madame la Maréchalle de Code > de 
M. de Carnavalet. 

Madame la Maréchalle de Tavanes » 
de M. de la Chapelle des Urfîns. 
, Madame ta Comtefle de Fie{que > de 
M. de faint Supplice. 

Madame la Comtedè de Rets» de' 
M. de la Yauguyon. 



^ «fodanie de Villequier l'aîné, de M.' 

qe Montpeaat. 

Madame de Biron . de M. de Srroffi, 
Madame de Froze , de M. de Ona^ 

pies. 

Madame de la Tour, de Monfieur 
de Soardis. . 

Toaws lefdiKs Dames Teftaes & pa- 
?*f de toille d argent , enrichies d'une 
wfimté de perles Se pierreries , & mon- 
tees farjine èaquenée blanche . enhar- 
nachée de houfle de même parure. 

Après lefdites Dames fuivoienr quatre 
chariots de ladite iDame Royne attelez 
& tirez chacun de quatre chevaux Hon- 
gres , enharnachez de roille d'argent 
CQDduits par les cochersvHongres de na.* 
tton , veftus de même parure à la Hoti- 
gfefque, iefdits chariots étoient cou- 
verts feulement par le haut de toille 
4 argent & de foye blanche, & les bois 
wmages, lyraons , & tout ce qm deC 
pend defdtts chariots atgenté d'areene 
fin : en chacun defdits chariots étoient 
fijc Damoifelles de ladite Dame toutes 
reveftues de robbes de toille d'argent * 
enrichies d'une infinité de boutons d'or * 
de pfctles Se de pierreries. * 

- Suivant Içfdits» chariots étoient le* 
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(5a[pîtaîp#« afe garder da Ro^; àiEee 
leurs Lkutenâns , Enfesgnes de ^mionS'ii 
itfS Ëxiemipt&» Se tou^ lés Archers dèf- 
(Ucei gatdies itlome^ achevai ^ & nvdftus 
de leurs hocquecons d*orfebvrerie à là 
devife di^ Roy- 
Ladite Dame Royne en Tordre 8c 
QPiagnificçoce que demis «titra en ladite 
ville de Paris, & paflant^ar la porte 
Si ra^ faine Deny&, & de là par le pont 
Hiqm Dame quelle trouva paré Se ra- 
couftré des poctiques , arcs triomphans» 
djCvifes 9 diâons d-devam déclarés, arci- 
va à. VEgUre Notre-Dame, od elle def^ 
cendiç pour y faire (on orai(bn, &a9ec 
çlle Me(fèigneurs lés Ducs d'Anjou, &r 
d'Alen^ Sç de Lorraine , & Prince 
Daifiphitn , t>.uc de Gui/e , & anodes Prin« 
ces, & Mefdamesde Lorraine & Mar« 
guérite fceurs du Roy , 8c pour porter 
la queue de la Royne , dépendît auffi 
Madame de Montpenfiec, Madame la 
Pf inceflè Dauphin , & Madame la I^rin«<' 
(çelTe de U Roche- fur* yen. 

Qu^nt à celle de madite Dame de 
Lorraine & de madite DameMarg^ierite 

par . • • •••'..,••. 

Et celles de mefdtces Dames de Mont* 
pejifier>: Piinceife Daephki , & de la Ro* 
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çhe-fot-yoxi par le^ SfrjgnjBU(s ppqrc^ 

cfièc ordonnez. 

Aptèsi que ladite Pamç eac acheta 

(on ôjaifon > çlle s'ep alla au Palajs oa 

i U djçfceace fa qiieue lui £uç auffi porche 

f^ le(dîtes Daiwe^» ainfî qu'en r^glife 
lotre-Dame. 

1-e fi)ir s'çft fait Ic^ujjcr Royaj , 
avec {es cérémonies & A»lemnicez q^i 

I<^ Roypje s^eft afiîfe au même en- 
droit que le Roy fut aflis le jour de Ton 
çnirée , & fpu;5 un dai» de veloux pecs 
femé de âeq^ifS de lys d'or. A fa maip 
droite écoienc. s^Ôift^s Madame la Prin» 
ceffe d^ Condé . Madame la PrinceÛfe 
,Pauphin , Madanje de Nemoux > Ma- 
dame la Cooneftable , & à fa main gau» 
cbe Madame de Mcntp.'ntier, Madame 
la Prlncedè de la Roche-fur-yon » & 
Madame de Guife. 

M* d& Gui/e- (èrvoic audit fbuper d^ 
grand M^trjé, M* de Nemoux de Pa^« 
nerier, M. le Marquis Dumaine d'Echan- 
fon , & d'Ecuyer tranchant , pour ce que 
M'- le Prince Daqphin qui devoit fcrvic 
de Panpetier demeura trop à venir. 

Quant au rede du feftin , & des autres 
tables ordonnées en la grande falle» il 



y Alt tenu & gardé un même ordre que 
le jour de l'entrée du Roy » & fans ati« 
cune diflfërence : fînon que la table qui 
fut (êrvie à ladite entrée pour aucuns 
des Princes & Seigneurs a été pour les 
autres Dames & Damoifelies qui ont 
tenu rang à ladite entrée. 

Le lendemain ladite Dame alla ouir 
la Mefle en TEglife Notre-Dame accom- 
pagnée de Madame la Puchefle de Lor- 
raine, Madame Marguerite fœur du 
Roy , & plufieurs Prince(Iês, Dames , 
& Damoifelies 8c quelques Gentilshom- 
mes de leur fuite : ou le Prévoft des 
Marchans, & Echevjns fuivi des Greffier , 
Receveur , Procureur , G>nfeillers , & 
aucuns des enfans de la ville» vinrent 
devant Sa Majefté , pourJa.fupplier leur 
faire ceft honneur vouloir prendre (on 
difner en la maifon Epifcopale d*icelle 
Eglife, fulvant rhumbfe requette qu'ils 
lui en avoient faîte le jour précédent :^ 
ce que volontairement elle leur oftroya , 
Se fut conduite par une gallerje faite ex- 
près régnant depuis la porte de l'Eglifè 
îufques à un grand e(cal!ier fort magni- 
quement orné & décoré , par lequel elle 
monta en la grande falle préparée ppur 
çeft effet , oà entrant fut (aluéc d'uii 

grand 
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jrand nombre de trompettes, clairons 
k cornets témoignans la joye incredible 
que chacun recevoir de fa venue. 

Arrivée en ce lieu fe mift & tous ceux 
de (a fuite à conrernpler les (îngularûez 
dicelle, en laquelle outre l'excelleoce 
de la tapidèrie à peifonnages faite de 
foye , rehauffée d'or & d'argent , dont 
elle étoit tendue par tout» y avoit une 
frize audedbus de dix pieds de large s 
en laquelle étoient dix - neuf tableaux 
fpatiez également entre les pilliers en 
forme de termes , fouftenant le plat-fonds 
de cette faite , lequel étoit .d'une fine 
toille blanche de lin (ur compartiment 
de feuilles de liarre'^en quadrature >eflblf 
ricbis d'or clinquant , parmi lefquels 
étoient plufieurs rozafes ** d'or élevées t 
chiffres , devises > & armoiries tant de la- 
dite Dame > que de la ville. 

En ce plat-fonds étoient aufïî cinq 
grands tableaux dépendans. des dix^neuf 
ci-deffus mentionnez qui font en tout 
vingt-quatre , contenans .une fort belle 
hifloire non auparavant vue » ne mife en 
lumière , laquelle fut extraite du Livre 
de Nommus Poète Grec, dont la con- 
clufion étpit comprife en ces cinq der- 
* Lierre bedera. ** Rofettes. 
Recueil R. "^ D 
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. nîers tableaux , defquels le plus graricT 
étoic au milieu : auquel écoit dépeint un 
grand navire , dans lequel Cadmus re« 
préfentant un Roy , ou Prince du peuple 
étoit avec fon époufe Harmonie , qui eft 
la Paix , gouvernant quatre autres navi- 
res , par lefquels les quatre coings dudic 
plat-fonds , tous cinq flpttans en mer , 
-apparoifToit au naturel en ce haut cjui 
donnoît fort bonne grâce » & contente- 
ment à rœil d'un chacun , & attachez 
à quatre chefues , qui dép^endoient du 
grand navire fufdit, Tuhè d or , Tautre 
d'argent , un autre de cuivré , & Tautre 
de plomb. A quoi Sa Majefté, & ceux" 
Wè (a fuite s'arrêtèrent longueméht : car 
outriè la beauté du fubjet de cette hif- 
toire i qui fut trouvée bien à propos , 
les tableaux avoîênt été faits par le pre- 
mier Peintre de l'Europe ; de forte que 
(>ar la diverfité d'iceux, on ne fe pouvoit 
affèr de les regarder. 

Sa Majefté ayant quelque temps con- 
templé les beautés dé cette falle lui fut 
pré(eniée t*eau pour laver , &:aux Prîn- 
ceffes de fa fuite 5 puis fe mit à table , 
où elle fut fervie félon la faifon dé tous 
les poifTons rares & exquis, tant de la 
mer que des rivières , ^que Fon pouvoit 
fouhaiter. 



X-e Prevot des Marchans !uî (ervît de 
Maître d*hôiel, & portoient après lui 
les plaçs , les Genrilshomnies & Officiers 
de bimaifon de ladite Dame: marchant 
ou devant, les trompettes 6c clairons à 
chacun mets que Ton iui portoir! 

II Y avoit quatre autres tables, pour 
les Seigneurs , Dames , Gentilshommes 
&: Damoifelles qui s'y trouvèrent : ef- 
quelles les Efchevins faifoienc pareil 
office de Maître d'hôtel , fuivis des en- 
fans de la ville portans la viande , veftus 
des mêmes, habits qu'ils avoient été le 
)our précédent. Et fut le fervice fi biea 
ordonné , outre Texcellence & diverfité 
des viandes & bons vins , que plufieurs 
des Seigneurs & Gentilshommes témoir 
gnerent n'en avoir vu de leur vie de 
feipblable. 

Le Roy poar la magnificence qu'il 
avoir entendue de ce feftin s'y voulue 
trouver en perfonne avec Meflèigneurs 
les Ducs d'Anjou , &r d'^lençon fes frères, 
avec lefquels printle plaifir au bal après 
. le dîfner , & autres Gentilshommes qui 
y furvindrent ce qui dura affèz longudi. 
ment , & jufques à ce que ladite Dame 
fut fuppliée pat îefdits Prévôt des Mar- 
chans & Efchevins prendre îa collation 

Dij 
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en une autre falle prochaine on elfe Ce 
rendit avec les Princeflès & Dames de 
la fuite 9 comme au(E piuf au Roy s*y 
trouver avec MeflTeigneurs fes frères & 

f)lufieurs Princes , & grands Seigneurs 
efquels admirèrent tous là nouveauté 
de cette collation* 

En laquelle outre lé nombre infini de 
toutes fortes de confitures feiches , & 
liquides, diverfité,de dragées, cocignac, 
maflepins, bifcuît & autres fingularitez 
qui yccoient, n'y a force de fruit qui Ce 
puiflè trouver au monde en quelque 
faifon que foit , qui ne fut là , avec un 
- plat de toutes viandes & poiflbns : le 
tout de Xucre, Ci bien reflèmblant le 
naturel que plusieurs y furent trompe? , 
mêmes les plats & efcuelles efquels ils 
ctoient , étoient faits de fuçre. 

Davantage pour plus grande décora- 
tion furent entremêlez parmi , Gx gran* 
des pièce? de relief auffi de fucre, dont 
n a (èmblé impqftinent faire quelque 
mention. 

V interprétation des hiffoires faites de 
futre j pour la collation de la Royn^ 

La première hiftoire çpmenoit I^ 
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naiflânce ie Minerve, laquelle naïc du 

cerveau de Jupiter, & eft reçue par deux 

I>éeffes ou Nymphes, le tout écanc en- 

veloppé d'une nue , doù fortir une pluie 

d*or comme une largefle du ciel , la 

Minerve fîgnifie la Sapience, laquelle 

ne vient que du ciel , 6c n*a père que 

Dieu 9 qui la départ aux Roys& Royne^ 

& toutes gens de confeil félon qu*ii lui 

plaiil. La plaie d'or/ignifie la grande 

abondance de tous bleus qu'apporte la 

fapience. 

Minerve naift toute granJe, car la 
fapience qui vient de Dieu eft toujours 
parfaire. Le fens allégorie eft tel y mais 
pour le préfent , l'Hiftoire représente par 
Minerve notre Royne Elifabeth , la- 
quelle comme toute célefte ôc divine , 
a été par la Hnguliere faveur de Dieu 
mife en terre pour être époufe d'un Roy 
de France , & caufer le bonheur, paix i 
& profpérité des François. 

La féconde Hiftoire contenoît la 
nouptirure de Minerve étant affifè au 
milieu d'un jardin de plaifance, auquel 
y avoir une vigop entrelafTce de rofes 
& plufieurs autres fortes d'arbres, & 
fruits comme oliviers , trûrrhes , cyprès , 
& fleurs de lys* Frès ceKe Minerve 

D iij 



étoienr trois Nymphes , qùiFa Cevvoïènt 
portans plats pleins de fruits d une main» 
de l'autre, Funè des trois pottoic un 
globe, la féconde une balance , la froi- 
fieme un compas , pour montrer les troi&, 
parties die la divine fapîence. Celle qui 
tenoit le globe , étoit la Théologie , 
celle qui tenoit la balance, laPohtique, 
ou adminidration des affaires publiques» 
la troifiemc qui tenoit le compas figni* 
fipft tous arts , engins , mefliers , & in- 
ventions artificielles pour Tufage & fer- 
vice des honrmes. Bref les trois Nym- 
phes repréfentoîent toutes fciences 8c 
vertus encre lefquelles a été nourrie 
Minerve, qui fignifie la bonne nourri- 
ture qu'a euft notre Roy eftans fous fa^ 
mère rimpcratrîce pleine de toute ver- 
tu, bopté, prudence, piété & pudiciré.. 
La troideme Hiftoire tontenoit Tap- 
paririon de Minerve , quand elle fe mon- 
tra -près du Palus , ou Lac Tritonien avec 
fa hache 8c targue , comme prefte à exé- 
cuter quelque grand ouvrage > & exploit 
de fa main. Signifiant ^que la fapience 
divine après avoir été nourrie , & entre- 
tenue en bon exercice , & difcipline de 
jeunefiTe , a pwflTance de faire quelque 
grand efîèr pour perpétuelle mémoire. 
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Ainu qu'a fait notre Royne laquelle ta^ 

nue à la connoi(îance de notre Roy Ci 

bien né , nourrie , inftruite , & comriic 

clioine de Dieu , & préparée pour un 

%el mariage , nous a caufé un H grand 

l^ien à fçavoir d'avoir remis la paix en 

Irance à fa venue. 

La quatrième Hiftoîre contenoic com- 
me Minerve' armée avec fon bon Che- 
valier Perfée , tua la Gorgone , qui avoir 
trois reftes, & un feul oeuii fervanr aux 
trois. Signifiant que le Confeil de Pallas 
ou Minerve rnîs en exécution par l^i 
force de Perfée rompt tout effort de 
guerre , fçdition , & trouble provenant 
d'aveuglée ignorance. Ainfi qu'a fait 
notre Roy, lequel fouftenu com!ne Per- 
fée ,• & favorifé de Minerve » a chaflc 
\ & abbarru tous les troubles , & fédirions 

.qui étoîent en ce Royaume^ 

La cinqutemç contenoit comme Mi- 
nerve avec fon Perfée fait fon entrée 
triumphanre en la ville d'Arhèncs , la 
« Gorgone étant abbatue aux portes de 
ladite ville, qui figrïifioit l'entrée du Roy, 
& de la Royne en cette ville de Paris, 
ville excellente en toutes bonnes difci- 
plines , Se ^ diverfes langues t comme 
jadis Athènes. Le Roy éroir monté fut 
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le Pegafe cheval aiflé lié du fang âè 
Gorgone , pour fignifier que la lertom- 
mée du Roy volera par- tout le monde 

{)ouf fes vertueufes proueffès : tant par 
a bouche des homrnes , qiiie par les 
écrits des Hiftorîens , à Poètes, qui ont 
la plume à la main, comme le P^gafe 
aux flancs. Aux coftés de Perfée font' 
plufieurs hommesr-éournez en pierre par 
le fegard de la Gorgone , qui fignifioit 
répouventement quaqront & ont déjà 
tous les ennemis du Roy, étonnez de 
fa gloire , magnificence > & profpéfité 
en toures affaires , qu'it conduira par te 
'bon confeil de fa Minerve. 

La fixîemc contenoit la ville d'Athè- 
nes , où Neptune d*un cofté , Minerve 
ie Tautre débatant le nom de la ville, 
qui n*étoît encore impofé , fut accordé 
que, celui qui niventeroit le don plus 
profitable aux hommes Tiommeroit la 
ville : Neptune de fon trident frappe 
courre une roche, d'où fort un cheval 
d^armes 5 Minerve frappe de fa hache 
iur ta terre , & fait fortir un bel olivier 
qui figuifioir paix. Perfée eft au milieu 
comme Juge, qui choifit Volive de Mi» 
nerVe , & meprife Neptune , & fon ^ 
préfent guerrier. Qui fignlfie la prudence 



• j 

i 



i 



C 8i > 
de notre Roy * lequel par le bonheur 
k faveuc de fa Minerve la Royne , a 
planté la paix en ce Royaume» & pour 
ce mérite , que non- feulement la ville 
de Paris comme Athènes , mais toute la 
Frartce foit nommée & renommée du 
nom d'îcelle trcs-heureufe & trcs-ver- 
tueufe Minerve, EUfabeth Roync de 
France. 

Pius contenoit kelle HiQoire qn Na" 
vire venant de Lybie chargé depluficurs 
ibrres d'animaux , & oileaux étrangers, 
conduits par un Maure monté fur un 
chameau , préfentam ledit Navire un 
(îgne de congratulation, ou hommage à 
Pcrfée & Minerve. Et fignîfioit ce Na- 
vire venant de Barbarie, que l'Afie un 
îour viendra fe foumettre à notre Perfée». ' 
& Minerve, qui font le Roy & la Roy- 
ne , ou aux enfans , qui fortirontde leur 
très • heureux mariage comme, témoi-r 
giretK ptuneufs prophéries, difant que 
du fang des Franiçois & Allemants re- 
points en(èmble ^it naître un Prince ^ 
qui doniinera for tout le monde.. 

Leurs Majeftés ayans quelque rempsF 
contemplé cette collatbn 8c pris leur 
réfeâion , enfèmble ceux de leur fuite 
(ani (^e bon leuc auroit fembté» fut^ la^ 
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dm Dame conduite dans une chamÈre 
prochaine , en laquelle 4toit dreflTé fur 
une grande table, un buffet d'argent 
vetmeil Àoxé cizelé, de grande valeur , 
& lequel pour TexceMence de Touvrage^ 
d'kelui, & beauté des hiftoires conve- 
nables & dépendantes des chofes fufdires 
dont ii éroît orné par- tout ^ méritoit bien 
une defcrîpiîon à part. Ce buffet lui fue 
préfenré & oflferr , par lefdits Prévôts 
des Marchans & Echevins : non comme 
chofe digne de fa Royale Majefté > maïs 
pour reconnoîïTance de Thonneur quilt 
hiS avoit pieu faire à kdke vilfe lequel 
elle accepta & montra avoir non feule- 
ment agréable , mais oorre offrit qu'elle 
fiiiroit toujours les affaires de ladite ville 
cn^ finguliére recommendation envers le 
Roy fon Seigneur & époux. 

Ce fait fe retirèrent feurs Majeftés a» 
Palais , oâ le foir furent faîtes pliifieurs 
feelles & magnifiques mafcarades , :de(^ 
quelles ne fera fait kl autre mèntfon > 
d'autant que cela n'dft du hit dlcelle 
Yille. • ''V ^ ' 
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SACRE & Couronnement au Ray Hen* 
ry IL célébré à Reims au mois de 
Juillet IS4/. 

LEdit Seigneur Roy ayant délibéré 
de procéder à fon facre» fit appor- 
ter de^rs lui en fon Challel de uinc 
Germain en Laye les drnemens étans 
en garde en l'Abbaye faim Denys en 
France > & qui font deftsnez aux fâcre» 
te i:ouronnemen9 des Rpys y>c eft â*dfre>. 
les canîi/ble« faodales ou bodnes» e(^ 
parons, épée, tunique, dalmatique > 
ounrel Royal , fceptre , main de Juftice» 
grande & moyenne Couronne , pour voie 
€0 quel ordre écoienc ces ornemens. Er 
par ce que \edh Seigneur vit que les ca- 
mifole , tunique , dalmatique & mantet 
croient ja deceriorez^& u^z par le laps 
de temps , Se pour avoir (êrvt àplufteurs 
autres facres, & conronnemens de (esi^ 
prédécefleurs , il voulue & lui^ plut en 
foire faire de cous^ neufs. Ceft àfçavoir 
Fa camtfole de fati» cramoiiï excellent ^ 
io\jiAéç de caéïètas auili cramai & ^ 6c 
Wtdée £\» tsfiii dTor d'un poules à» 
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large , à deox peuces nerveures de (o!fe'^ 
bleue. 

Les fand^les ou botînes furent faites 
de fàtfnWeu azuré, «-couvenes plus pleiir 
que "viïidej de fleurs de lys dé Aï d*crr „ 
doublées Je taffetas , & femelces djs fein- 
crartïoifi., & au demeurant enrichies par 
Jes bords ,. & par divers cndroirs de 

/ Tavant pkd.d*une riche broderie de pet- 
ks ailiiès fut un fonds d*or trait. 
. La tunique de pareil facin bleu azuré 
ièmée pliis plein que vyide , de fleurs= 
de lys de riche broderie ^ doublée de 
taffetas crambifi , enrichie par toutes les* 
fentes ôc boirdui»e ^ d^une riche broderie 
de perles de quatre doigts de large » 

. taites à troufles de flèches , doubles arc» 
lurquois , trois croiffans laflèz enfemble ,. 
& chiffrés de doubles DD> liez & ac- 
uchez d*une lettre de H- 

La daJmatique de fèmblable fatîn 
feleu azuré, feinée pareiJlenienc.de fleurs 
det^s, & enrichie d*un> pareil bord de 
perles fur fond d'ot traii , doublée de 
taffetas cramoifi;. i 

Le rnanteL Royal auffi de fetîir blea 
^aaréjfciné de fleurs de lys de riche 
iKodefie > doublé de fatin crafrbiii , & 
tocicH d'un, bocd de perles^ (m £pfi4d'« 



trair, d un granit demi picif de targc 8t 
de pareils chiffres & devifes que le» 
précédens. Auquel manrel Royal fiit 
adjouftée & apfH-opriée la fleur de lys 
tfor, aflîfe ciT une lofànge de perler, 
8t enricfaie de pbfîeurs rubis ballaiz r 
laqueWe flénr de lys fervort d'agraphe 
eu arrache for Tépâule droite ^udit vieil 
manrel Royal. Toutefois qu'eau fervice 
ée ce divin facre & office , ledit Seî- 

Î;net?r feit mettre pour ce jour au lieu de 
adîw fkur de lys , une croix faite de 
•cinq très grandes tables de diamans : pa 
diamant tond au pred de fadite croî^t ,. 
repréfentant une fontaine : & quatre au- 
très grands dramans taillez en larmes 
ou forme de clous. Et quand aux fufdits 
éperons, épée , couromies , fceptre & 
mainiie Jliftice, qui font toutes chofes 
prccieufes, enrichies de* perles & an-, 
ciennes pterreries de grand efiime & 
valeur, ledir Seigneur les feit feulement 
reftâblir oA i-1 y felloir de l'or, rebro- 
«ir Se remettre en- tel ordre , qu'elles 
pouvoient agparoîft'te routes nenfves. 

Et procédant ledir Seigneur à Tcffèt 
èe fondit facre & couTonnement Iç ii^ 
pMJpdumois de fuil^t 1547 , H fercn»- 
4u ea une maifon privée prochaine d&i 
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portes de ladite ville de Reims , là o4 
il receut robéiflànce, offres, & recjuêteç 
de ceux de ladite ville. 

Et ce fait, feit fon entrée en icelle, 
eir laquelle lui avaient été préparer plo^ 
fieurs plaifans & fomptueux fpeâacles. 
Et tant chemina , qu'il arriva au portai{^ 
de la grande Eglife : là où il trouva 
Mbiifieur l'Archevêque de R^ims accom- 
pagné des PerS' Eccléfiaftiques , de fe$ 
Evêques SufFragans , & pbfieurs autre» 
Prélats en habits Pontificaux , avec foa 
Chapitre. Et là , ledit Seigneur arrivé ,• 
fe meit à genoux fur un grand drap de- 
pied de velodx cramoifi, enrichi de 
oroderie d*or, & deux cafreaux de pa- 
reille richeffe & étoffe fous un grand 
derfelet aufli de vcloux cramoifi , enri- 
chi de fomptueufe broderie c^or Se 
dargenr. Et après que ledit Seigneur 
eut fait fon oraifen » baifé le texte des 
fainrs Eyangiles , à lui préfenté par 
snondit fieur l'ArcKevêque dt Reims i 
6c oui l'oraifon qu'il lui voulut faire, il 
fjt par lui introduit en ladite^ Eglife , 
ayant ledit Seigneur à (a cfcxtre Monficuc: 
fe Cardinal de Givry Eveque & Duc de . 
JLangres » au lieu de;Mon(ieu£ b Card> 
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tial de Bourbon Evëque de Laon qat 
étoiî abfent. Et à la fcneftre Monfieuf 
le Cardinal de Chaftillon Evêque & 
Comte de Beau vais» Lefquek deux Pré- 
lats le menèrent îufque devant le grand 
Autel : là où iî fe meit k genoux ^r un 
grand drap de pied, avec deux carreaux 
de riche drap d*or frizé. Et après avoit 
fatt Ton oraifon, lefdits deux Evêques 
de Langres & Beauvais le menèrent baî- 
fet le grand Autel , là oà on lui préfenta 
un riche reKquaîre de la réfurreâion de 
notre Scignetrr fatllant d'un fepulcre fait 
de riche Agathe, qui pouvoir être etti- 
mé à la fomme de mille écus d'or. Ec 
lequel reliquaire lui fut adminiftré 'par 
le Roy de Navarre- après Pavoir rêve- 
remment baifé, pour te mettre es main» 
dadît Seigneur. 

Ce fait, ledit Seigneur fe mît dedans 
Ton oratoire tendu & dreffé à Fa main 
dextre dttdit grah^ Autel, là où il ouït 
Vefpres en grande dévotion , officiant 
mondit fieor de Reims. Et icelies dites 
& achevées, ledit Seigneur fe rerira au 
Palais'Archiepifcopal , jufques après fou- 
per heure de buit heures , qu'il revint 
en ladite EgKfe po^r fatisfaire à fe? dé- 
Votlonè.* là ioÀ il eàifia^fôaitin pavtliGÂ 
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ûe velowc cramoifi violet , cnrîcW par 
les fentes & plufteurs autres endfoiis 
d'une riche brodure de main de brodeur 
Se orfèvre , doublé de toile d'argent » 
là où ledit Seigneur fe conféiîa très- 
dévotement ,.& après fc retira en fon die 
logis pour prendre foti repos-. 

Et lors furent rots Capitaines & gardes 
en ladite Eglife pour en faire vuider tous 
ceux qui y ctoient , excepté le Seigneur 
-de la Bourdaiziere, ordonné pour para* 
chever les. préparatifs & accouftreniens 
par loi- même commencez^, & qui, furent 
tels qu'il s en fuit , pour l office & fec^ 
vice du lendemain. 

Er premièrement tout le devant du 
grand Aurel , jufques à la marcbe pro- 
chaine de la pierre fur laquelle fe met 
le fceau de l'eau bénite » fut couvett & 
garé de veloux cramoifi , enrichi par 
lemences biea enlacées de cordelières 
âe guy pures d*or : & par de0us & joi- 
gnant ledit grand Autel fiu pofée Se 
aflîfe hf chaife en laquelfe officie ordir 
jaairement mondit Seigneur rArchevcs* 
que de Reims., couverte d!un grand dtag 
; rfe pied de drap ti'èr raz. 

Vis* à v,i& ladite chaife, environ dir 
pieds en. arriece.x fut: a|Iir& une^^^tre^ 
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chaîfe pour le Roy fur ungranJ cfrap 
de pied de très riche drap d*br (thé Bc 
couverte de même. Et entré la chaife 
dudic Seigneur & celle de mondir Sei- 
gneur de Reims y avoir on appuy d'o- 
ratoire couvert d'un aprre drap de pied 
de rrcs*riche drap dor frizé , avec deux 
carreaux de même » dont Tun 8c k plus 
bas étoit de cinq quartiers de long pour 
fervîr ^am audit Seigneur , qu'audit Ar* 
chevêque de Reims locfqu'il fe vint 
profternçi^avec ledit Seigneur durapt la 
Litanie» ainii que la cérémonie te re- 
quiert , & qu'il fera dit ci-aprcs. 

Derrière le Roy , environ cin<j pieds , 
y avoir un efcabeau carré , couvert de 
drap d or raz , fur lequel fut affis Mon- 
icigneur le Conneftable. Et plus arrière- 
environ quatre pieds de diftance, y avoir 
un autre efcabeau pareillement couvert 
de drap^ d'or raz , fur lequel fut afiîs " 
Wonfieur Ip Chancelier. Et plus arrière 
environ trois pieds fur une (elle de huit 
pieds de ^ong , auffi couverte de drap 
dor Iraz, furent alTîs au milieu Monïieur 
le Maréchal de faint André , qui fetvit 
de grand Maître. A fa dextre Monfîeur 
le Duc de Longuevi le , grand Cham- 
bellan. Et à la fençftre Monfieur le 
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Maréchal de la Marche^ qai lervic de 
premier CbambelUn^ 

A la dextre dudic grand Autel , y 
avoir une longue Telle couverte de drap 
d'or raz fur laquelle furent affis les Pers 
Eccléfiaftiques, Derrière eux , & près 
dudit grand Autel , y eut une chaize auffî 
parée de drap d*or raz , ou fut aflîs Mon- 
sieur le Cardinal de faint George Légac 
du Pape, à Tes pieds , fon caudataire , 
& devant ledit caudataire fur une petite 
•felle carrée de velouxcramoi^enrichi€ 
de broderie, fon porte croix. Du même 
rang de la chaize de mondit fieur le 
Légat, y avoit un langue forme, auflî 
couverte de drap d*or raz : fur laquelle 
fiirent aflîs Meffieurs les Cardinaux di| 
Bellay , de Meudoo , de Lorraine , de 
Fer rare , leurs caudataires à leu-rs pieds. 
Et derrière eux , fur deux longues for- 
mes furent aflîs plufîeurs Archevêque$ 
& Evêqnes. Et encore derrière eux y 
avoit deux longues formes p8ur les Gen- 
tilshommes de la chambre & Gentils* 
hommes fervans. 

Et joignant iceux de ce même cofté, 
y avoît un ^chaffaut entre deux piliers 
parés de broderie de fleurs de lys de 
gaufreure d'oi fur faiin bleu , & dher* 



(91) 
tnîne de veloux noir fur toile d'argent : 
auquel furent ailifês pludeurs Dames 6c 
Damoifelles dé m^fon. Et au-delTus 
dMceloî y en avoir un autre pareillement 
couvert & drné , auquel fut ta Royne » 
& plufiears Princefles & Dames. Et 
auquel ladire Dame crant greffe d'en- 
viron fix mois, pouvoit venir de fon 
logis par autres allées & échafFaux à 
(on aife & plaidr , & hors de toute 
pieffe. 

A l'autre codé & feneftre duJit grand 
Autel, y avoit une chaife couverte de 
drap d'or raz,pour le Roy dé Navarre, 
repréfèntant Je premier Per lay. Etfui- 
vant îcelle^, de ce rang y avoit une lon- 
gue Telle , auffi couverte & parée de 
drap d*or raz : fur laquelle furent adîs 
les autres cinq pers lais. 
Derrière eux une longue felle auflî parée 
de drap d'or raz , fur laquelle furent affîs 
Meflfieurs D'anguyen , plus' prochain de 
Tautre , Loys Monfieur de Vendofme, 
Monfieur le Prince de la Roqhe-fur- 

Îron , Monfieur de Vaudemont , Mon- 
îeur d'Etampes , Monfieur le Marquis 
Domaine , & le Seigneur Orace Fer- 
naiz. 
Et derrière eux fur trois autres grai> 



(9^> 
des formes aufli parées de drap d or raz i 

furent a(Cs pluHeurs Princes > Chevaliers 
de Tordre , Capitaines & Gentilshommes 
de la Chambre, juîques à un échaftaut 
fait entre deux piliers Se correspondant 
à celui étant à ioppofite , dont mention 
cft faite ci- devant, qui fut pour les Am- 
badadeurs du Pape, de TEmpereur , d'An- 
gleterre, d'EcoflTe & Veiiife, orné & 
paré de riches fleurs de lys , de gaufreu- 
res d'or fur fatin bleu , & hermines de 
veloux noir fur toile d argent,^ - 

Au-defTus dùdit échaflTaut y en avoir 
iin autre pareillement paré&: accouftré 
qui fervit pour Darties & Damoifelles. 

Au pulpitre de ladite Eglife, au-def- 
fouS' du crucifix , fut dreflfé & affis le 
thrône Royal dudit Seigneur. 

Au milieu ducfit pupiltre y avoit une 
plate-forme de fept pieds de long , & 
cinq pieds de large en laquelle l'op mon- 
toit du plandudlit pupiltre quatre mar- 
ches , fur laquelle place - forme étoit 
aflîfe la chaizedu Roy en telle manière 
que luT étant là afïïs , le peuple étant à 
la nef de ladite Eglife le voyoit par 
derrière dès la ceinture en amont. 

Pevant lui y avoit un appui d'ora- 
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tolre , M-de/Tous duquel, & fur le plan 
dudic pupilire,''y avoir une fclle, fiir 
laquelle fat affis Monfieur le Conoefta- 
ble , à fa dextre fur la féconde marche 
de ladite place-forme > étoit jRlis Mon- 
fieur de Longueville grand Chanibellan. 
£c à la fenehre fur la première & plus 
baflè marche de ladite plate -forme t 
ccoit aflîs MonHeur le Maréchal de la 
Marche , t epréfentant le premier Chan^- 
bellan & une marche plus baflfe que le 
plan dudit pupiltre , fur tin petit échaf- 
faut faillant entre les deux jnontces, fu- 
rent affis ^ la dextre Monfieur leChan- 
cellier , 8c à feneftre Monfieur le Ma- 
réchal de faint André fervant de grand 
Maître. 

A la dextre du Roy , contre Tappui 
dudit pupiltre qui regarde (br la nef > 
furent aUis les Pers Eccléfiaftiques : de 
à la fencftre y avoit une chaize, fur 
laquelle fût affîs le Roy de Navarre* 
Et joignant icelle & de ce même rang , 
fur une longue Telle furent alTis les au- 
ires Pers Laiz , tous lefdits thrônes > 
fiéges , environs & parterre dudit pu- 
piltre , couverts & ornés de riches ta- 
piCecies de veloux çramoifi violet azurc^ 
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beaucoup plus plein que vuide » de fleurs 
de lys de riche gaufreure de fil d or » 
fors & excepté un Autel qui étoic au 
bouc dudit pupiltre à la dextreduRoy, 
qui fut pA'é d'une chapeUe &c ornemens , 
chafùble » tableaux , & cor poralier de 
i:îche broderie de, guypure fur veloux 
cramoiH haute couleur » qui fèrvit pour 
la ba(fe Me(Te dudit Seigneur. 
^ Les deux montées pour aller audit 
tbrône & pupiltres larges de (ix pieds » 
furent parées , c'eft à Içavoir le bas fur 
quoi ron marchoit , de veloux cramoid » 
ièmé de riche broderie de fil d'or. Et 
Jes acouldouers » barrières, & appuis » 
de fâtin bleu azuré, fenié de fleurs de 
lys de gaufreure de fil d*or. 

Le lendemain i6. dudit mois , jour 
fainte Anne , environ fix heures du ma- 
tin, le Roy dépêcha les Seigt^rs & 
Barons de Montmorency , Vicomte de 
Martiques, deRieux, & de Trimouille, 
pour aller en TAbbâye de faint Remy , 
requérir TAbbé dudit lieu de venir .& 
.apporter en ladite Eglife de Notre-Da- 
me de Reims la fainte Amposille , pour 
d'icdle prendre du faine huile , & être 
employé au ûcre dudit Seigneur , s o- 
bligeans & fe faifans caution lefdits. 
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Bâtions & Seigneurs de la rendre ic 
reftituer à ladite Abbaye de faint4lemy , 
après qu'il y en auroic éré pris autant 
comme il en feroit befoin pour ledit 
(acre. Lefquels partirent incontinent 
pour cet efTet avec leurs Ecuye{^& 
Gentilshommes , portant Tun d*iceux , 
chacun devant fon Maître & Seigneur 
(â bannière peinte Se défignce de Tes 
armes & couleurs : menans avec eux 
une hacquenée blanche , fur laquelle fut 
porté & rapporté le grand Prieur de 
ladite Abbaye de faint Remy, avec un 
poifle de damas blanc à fleur d'or , qui 
fut toujdiirs fur ledit grand Prieur i tant 
de Taller, que du retour en ladite Ab-. 
baye. 

Et tôt après le partement defdiis Sei- 
gneurs & Barons , partirent du Palais 
Archiepifcopal logis du Roy , les trois 
Pers Ducs , & les trois Pers Comtes 
Latz,veftus & habituez, c*eft à fçavoir 
d'une tunique de damas d'or trait , lon- 
gue jufqu'à mi janibe , & par defTus , d'un 
mamel ou épiioge de farge drapée , 
teinte en écarlate violere , avec collet 
rond & renverfé fourré d*hemiines mou- 
chetées : la tête nuêf , enrichie , c'eft à 
(çavoir lefdics trois Ducs d'un chapeau 
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éminent que les autres deux : & lefdits 
trois Comtes f de cercles d'or : tous, tant 
chapeaux que cercles , enrichis & cou- 
verts d'une grande quantité de pierre- 
riés d'ineftknable valeur. Les mahteaux 
fufdits ouverts & fendus fur Tépaule 
droite : & encore enrichis fur l'ouverture 
de boutons Ôc agraphes de précieufes 
pierreries, avec telle différence que lef- 
dits trois Ducs avoient fur l'épaule gau- ^ 
che, par deffus la trouffeure du man- ' 
teau , chacun trois petites limbes de tifla 
d*or trait , bordées a hermines auffi mou- 
chetées. Et les Comtes ayan| chacun 
d'eux defdites limbes feulement de pa- 
reille étofFe & façon. Et tant defdirs 
Ducs que des Comtes , l'entre^deux def- 
dites limbes enrichis d'autres bagues 8c 
pierreries. 

Lefdits Pers laiz ainfi accouflrez & 
veflus, fe rendirem en ladite Eglife , 
pics du grand Autel ôû déjà étoit Mou- 
fieur l'Archevêque de Reims , accompa- 
gné de Meffieius les Pers Eccléfiafti- 
ques, lefouels furent adis en l'ordre qui 
s'enfuit , fur les deux formes & longues 
fclles, defquelles ci -devant a été fait 
mention : c'eft à fçavoir du cofté des 

Eccléfiadiquesj 
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lEcclcfiaftîqiies , Monficur de Langres le , 

Îiremîet &, plus près de T Autel , qui écoit 
à plâcie de MonHeur de Laon , s'il eut 
été etï préfènce. 

L'Eycque de Beauvaîs le fécond. 
L'Evêque de Noyoru 
Celui de Laon qui devoît être le pre- 
mier*: mais pour ce qu*îl croit abfent*, 
Tepréfenté par Monfîear de Xaintes, aa 
quatrième |ieù. 

.Et celui de Cliàldns « qui devoîc être 
le quatrième: mais pour ce qui 1 étoic 
abfent , repréfencé par Monfieux dt 
Troyes , au, cinquième Ireu. 

Sur ladite autre forme & longue felïe 
à roppofite de la précédente > étoîént 
âÛîs les Pers laiz , c*eft à fçavoir fur la 
cliaîze prochaine de ladite forme da 
cofté de Tauiel , le Roy de Nararr* 
tepréfentant Iç Duc de Bourgogne. 

Monfieur de Vendofme , repréfentaw 
le Duc de Normandie. 

Monfieur de Guife » reprcfçntant le 
Duc d'Aquitaine. 

Monfieur de Neveis , Tepréfentant 1« 
Comte de Touloufè. 

Monfieur de Montpenfier , rcpréfcn- 
tant le Comte de Flandres. 
Recueil R. E 
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Monfîeur d'Aumalie , repréfentant 10 
Comte de Champagne. 

Ec étans ainli aflis lefdits onze Pers , 
& mondic fieur TArchevêque de Reims 
faifanr le douziefme , aiïïs en (a chaize 9 
le doz contre TAiicel , furent déléguez 
par eux enfemWe mefdits fieijrs les Car- 
_dinaux de Givry & de Chaftillon, Eve- 
que de Langres & Beauvais d*al!er quérir 
le Roy en fon logis : lefquels accom- 
pagnez proceflîonnellement des Chanoi- 
nes, Vicaires & Chapelains de ladite 
Eglife, les deux croix, cierges & eau 
bénite, '& encenfoirs marchans devant 
eux , vinrent en la première chambre 
dudîc Seigneur parée d*une très -riche 
tapiffèrie à or & (pye , le plancher d'icel- 
le foncé de fleurs de lys de fin or, affifes 
fur (àtin bleu azuré.: & dé croix de toile 
d'argent , affifes fur fatîn cramoid. 

Contre la cheminée de ladite cham- 
fcre y avoir un riche daiz tout couvert 
jjentés fons & doflîer de broderie à per- 
sonnages, S fur le lit un ciel de pareille 
&çon & broderie. Ledit lit couvert d'un 
^rap de dama$ d'or fur fo^e cramoiti 
traînant en terre de tous coftez* Sur le- 
. <}uel lit le Roy étoit couché ayant fous 
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tk cefte un oreiller de riche broderie 
fur veloux cramoifi, & veftu d'une fine 
chemife de toile de Hollande , riche- 
nienfouvrée, fendue devant & derrière» 
pour recevoir la faince onâion* 

£r par - deflus la camifole de (attn 
cramoifi ci-devant dcfîgnée, auflî fen- 
due devant & derrière pour /ê'mblable 
caufe , & d'une robbe longue en faqoa 
de robbe de nuit, de toile d'argent , 
Âifée» enrichie par le collet » fentes des 
manches , Se autres endroits de très- 
grandes émeraudes , afiifès en chatons 
d'or émaillez de rouge clair. 

Et lors que lefdits Evéques de Lan- 
grès & de Beauvais appercurent ledit 
Seigneur, commencèrent a dire cer- 
taines oraifons ; après lefquelles finies 
Se achevées , ledit Evêque de Langres 
par le cofté dextre 6c celui de Beauvais 
par le feneftre, révéremment > 8c après 
avoir baifé leurs mains » foufleverent 
ledit Seigneur de deiTus fon lit , & le 
menèrent proceflionnellement dedans 
TEglife , marchant devant lui Monfieur 
le Conneftable , (on épée nue au point 
& veftu de tunique 9 mantel, & ayant 
cercle fur la tefte en la même fbrmi 
que les Pers Comtes laiz« 

Eij 
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Après ledit Seigneur marchoît tout 
fetil Monfieur le Chincellier yeftu de 
dm mantel & épitoge d'écarlate rouge, 
fourrée d'hermines, & fon mortier de 
Chancellier, Ec après lui marchoienc 
Monfieur le Maréchal de faint, Andrç, 
faifartt l'office de grand Maître , veftu 
Se habitué comme un Per , Comte laiz. 
A fa dextre Monfieur de Longùevîlle 
grand Chambellan , veftu ÔC habitue 
comme un Duc , Per lai^. A la (ênextre 
Monfieur le Maréchal de la Marche, 
faifant l'office de premier Chambellan, 
veftu & habitué comme un Per , Comte 
laiz. 

Et ainfi arrivez devant le grand Au- 
tel, après que le Roy eût fait fon' oraî- , 
fbn,il fut mené par lefdits Evêques de 
Langres» de Beauvaîs , en fa chaife parée 
comme dit a été , & vis-à-vis de celle 
de niondit fieur TArchevcque de Reims, 

Derrière lui fut affis Monfieur le Con- 
neftable , fans épée , parce qu*à Tappro- 
,cher du grand Autel , il s*étoit defaîc 
de la fieiîne es mains d*un fien Ecuyer. 
Pour prendre celle qui fe?vît au myftere 
du facre, ainfi qu'il fera dit ci- après. 
Monfieur le Chancellier derrière lui. Et 
jplus en arrière fur la felle & forme ci 



devant defîgnce » MeŒeurs les Maré- 
chal de fâint André , Duc de Longue- 
ville , & Maréchal de la Maft:he. . 

Ec en attendant la venue de la faînte 
Ampoulle , mondic fieur de Reims » après 
les oraiTons contenues au cérémonial , 
donna de Teau bénite audit Seigneur 8c 
à la circonftancé. Et lors commença le 
cœur à dire tierce. 

/ A la venue de ladite fainte Ampouile 
apportée par le grand Prieur de faint 
Remy^ étant MonHeur le Cardinal de 
Leuoncourt , Abbé, abfent ôc en Cour 
de Rome, ledit grand Prieur monté fur 
la haquenée & fous le poide cidedus 
mentionné , porté par quatre Religieux 
de ladite Abbaye , accompagnez des au- 
tres Religieux d'icelle & defdits quatre 
Seigneurs , mondit fieur de Reims mar- 
cha au-devant pontificalemént , habitué 
& accompagné de (es Evcques Suffra- 
gans, & d'aucuns Chanoines de ladite 
Eglifé avec fa crollè & croix devant lui . 
>ufques au grand portail de ladite Eglife : 
là où il reçut, & prit des mains dudtt 
grand Prieur rep^éfentant Ton Abbé la- 
dite faînte Ampoulle , avec promeÏÏes 
& obligations de la rendre & reftituer 
ledit facre parfait & achevé. 

Eiij 
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Er en telle manière rerourna audit 
grand Autel, fuivi. du grand Prieur , 
laifiTant fefdits Religieux hors le cœur. 
Et ainfi que mondit fieur dé Reims ar- 
riva audit grand Autel tenant ladite 
' fainre Ampoulle , le Roy fe leva de 
j fâ cbaife pour la révérer dévotement* 
Et durant le temps que Monfieut de 
Reims revînt de recevoir la fainte 
Ampoulle, jufqu'à fon arrivée au grand 
Autel , fe dirent & chantèrent plu- 
sieurs antiennes & orajfons. Et lors le 
grand Prieur de faim Rémi fe meit au 
cofté dextre du grand Autel , comme 
gardien & témoin de ce qui fè feroit de 
ladite fainte Ampoullev-Et de i'aucre cofté 
dudit Autel fe meit le grand Comman- 
deur de (aint Denis repréfentant TAbbé 
dudit lieu, pour garder & adminiftrer 
quand befoin feroit , \t% habits Royaux 
ci defliis déclarez. ^ 

• Et ce fait Monfieur de Reims fe re- 
rira au reveftiere qui lui avoir été fait 
derrière le grand Autel, pour fereveftir 
& habituer dliabîts Pontificaux , com- 
me pour direMeflTe, affifté des Arche- 
vêques , Evêques & Chanoines qui lut 
avoient feryi à TEglife, Et lorfqu'il re- 
vint audit grand Autel, le Roi fe leva 
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de fâ chaîfè pour lui faire honneur : 
raflîs en ladite chaife M, de Reims Tap- 
f rocha > lui faifanc les requêtes , & re- 
cevant de lui les fermens amplement 
déclarez es Livres des anciennes céré- 
monies* 

£c après que ledit Seigneur eût fait 
les (èrmens de Promitto^ il fut foulevé 
de^ fà chaife par lefdits Evêques de Lan- 
gres & de Beauvais. Lefquels étans 
ainfi debout , feirent contenance de de<- 
mander au peuple & circonftance s'ils 
Tacceptoient pour Roy.. Et comme ayant 
reçu le confentement dudit peuple , 
ifiondic Heur de Reims lui Ht faire le* 
fermenr au Royaume , qui fe commence 
Hac triapromitto. Ayant la main furie 
texte des faints Evangiles qu'il baifa. 
Apres lequel ferment , ledit Seigneur 
fut amené devant le grand Autel , par 
lefdirs Evêques de Langres & de Beau* 
vais , & là fut deveftu par MonGeur le 
Maréchal de la Marche, comme premier 
Chambellan , de ladite longue robbe de 
toile d'argent frifée qu'il avoit apportée 
du palais* 

Et étant en fa fufdite canlifole de fatîn 
cramoîfi , & ayant dît fur lui mondit 
fieur de Reims l'oraifon accouftumée, 

E iv 
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Monfieiir le Duc de Longueville eom^ 
me grand Chambellan , lui chauda les 
botines, faiidales,dont d deflfus eft fait 
mention. Et le Roy de Navarre ^com- 
me Duc de Bourgogne, lut meic les 
efperons , & incontinent les lui ofta. 
Mondit fient de Reims après la bcné* 
diftion faîte for Tépée Royale cçant dans 
le fourreau , la lui déceignit , la prit 
oue en h niain, taifîant le fourreau fur 
TAutel. Et âinfi nue , disant Toraifon 
accouftumée , la meît es rnains du Roy, . 
la reçut ea humilicé , & la meii fur 
FAutet. 

Et incontinent après mondît (leur de 
Reims la prît & ternit en la main du Roy , 
ledit Seigneur étant à genoux 5 lequel 
la bailla incontinent à Monfie-ur le Con- 
neflable qui fa porta toujours nue de- 
vant ledit Seigneur durant tous les aâes 
qui Fug^nt faits ci- après : & auflî durant 
le dîner, Mondît fîeur de Reims conti- 
nuant les oraifons accouftumées fur ledit 
Seigneur , après lèfquelles achevées & 
finies il Ce retourna vers le grand Autel 
pour préparer la fainte^ & facrée onc- 
tion en la forme qui s*enfuit,. 

Il prit^la' platine du Calice S. Remy, 
fur laquelle il meît du faint Crefme 
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amant qja*il en faut pour facrer un £vê- 
que ; & de ladite faînte Ampoulle » avec 
une éguille d or qui y pendcit >sl prit de 
la très-facrée huille la grofleur d*un 
poids, qu'il mefla du doigt avec ledit 
faint Cre(me* 

Pendant tels mideres , Tes Chantre 
& fous- Chantre dirent les Antiennes de 
Gentem Francorum ^ & mondit ficur 
de Reims les oraifons à ce deftinées* 
Après lefquelles le Roy fe proflerna de* 
vant Tappuy de (on oratoire , & mondit 
fîeur de Reinis quant & fui » pour va- 
quer à leurs dévotes contemplations > 
durant Ie(q|3elles certains Eveques com« 
mehcerent la Létanie r refpondue par le 
clurur. Et quand & vint a cet endroit 
de Hune famulum tuumj^\tA\t Seigneur 
fê leva ) au(fi mondit (leur de Reims , le- 
quel tenant Tek cro(Tè en la main gauche 
& étant aflîs comme qiiand* il veut fa** 
crer un EVcqpe , & difaiK plufieurs orai-^ 
fons, après lefqueires tenaut ladite pla- 
tine, fur laquelle étoit ladite très facrée 
€ui4lion>.ircommenÇa à oindre &.faccec* 
fedit Seigneur.x 

Fremieremeat au fommer de la teftew 
SecDodement & après" que Ic££se9^ 



( lOtf ) 

carmfbfes )& chemife lui< furent onver* 
tes & avallces , en ïa poitrine. 

Ttercemeni entre les deux épaules.. 
* Qjsratreraent en l'épaule droite. 

Qjïtntement en Tépaufe feneflre. 

Sextement au plis du bras dextre. 

Septièmement au plis da bras feneflre*. 

Et à chacune Singulière defdites onc-- 
tîons mondît Geur de Reims dîfoit To^ 
raifon de Ungo te in regem^ & durant 
lefquet^es onûions, lefdits Chantre & 
foUs- Chantre chantoîent PAntienne £/>i- 
xerunt Salomonem. Et nonobftanticel- 
les ,mondit Heur de Reims difoit autres 
particulières oràtfons lefquelles parache- 
vées , hw & fefdîts PrélaTs aflîftans , re^ 
levèrent & ferrtierent les fentes defdites^ 
chemifes^ & camifole. Et lors mondit 
fieur de LonguevjHe bailla au Roy les 
trois habillemens qui fe dévoient met- 
tre pac-deffus ladite camifoîc , & les- 
quels ledit Seigneur avoir fait faire dé 
neuf, comme dit a efté ci-devant: c*eft 
à fçavoîr , celuî qw repréfente le (bus- 
Diacre^ celui qui repréfenre le Diacre > 
& le mantet repréfentant la Chafiible. 

"Et te Roy étatït aînfi veftu, mondii 
£èur de Reims t èprlt là platine fut tai^ 
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quelle écoic la très-facrée onStion > & en 
mit en la paulme de la main dexrre du« 
dtc Seigneur pour la huitième onâion. 
Pais en celle de la* main feneftre pour 
la neuvième Se dernière onâion. 

Et ledit Seigneur ayant aînfi les mains 
oin6tes Se facrées, il les joignic contre 
fa poitrine : Sç puis lui hic adminiftré 
une paire de gant$ bénits par mondic 
iîeuî de Reims, dedans lelqueis ledit 
Seigneur meit les mains. Et ce fait mon-« 
dit (leur de Râkns bénit un anneau aa« 
quel il y avoir un (ingulieremenc beau 
diamam , duquel ledit Seigneur épouHi 
te Rcryaume, le recevant de la main de 
mondic fieur de Reims dedans le doigt 
médicinal de la main dexrre : puis prit 
le (ceptre Royal étant fur l'Autel , Se le 
mit en la main dextre dudir Seigneur, 
la main de }u(lice eh la feneftre* Et eft 
à entendre qu^à chacun Se Hugulier def^ 
dits mifteres y avoir particulières orair 
fons. 

Et a^rès tout ce que defTus , mondît 
fieur le ChanceUier le meit contre TAu- 
tel , tournant le vifage vers le Roy Se 
Faflîftance , & lors appella à haute voix ' 
les douze Pers félon leurs ordres Se 
^gnitea : (oores fois pour l'aéte du cotir 

E v) 



' ronncEnent les laîz premiers, aînfi qu*jf 
senaifr. 

Sîre Roy de Navarre i qui ftrvez pour 
le DuG 4è Bourgogne, préfentez-vaus à 
çeft ade. ' ' 

Mbnfieur le Duc de Vendofrae, qui 
fèrvez pour te Duc de Normandie, prér 
fenrez vous. 

Moniîear le Duc de Guife, qui fcrvez 
pour te Duc d'Aquitaine ^ prifcntezr 
vous. 

Mbnfîèur le Duc de Nevers , qui 
ftrvez^ pour le ComtJ^de Toulouie ,. 
préfentez vous. 

Monfièur de ^^ontpenf^er , quifervea 
pour le Comte de Flandres , gréfentez.- 

VOUS. . ' 

Monfîeur le Duc d^Aumaire > quîier* 
vez pour le Comte de Champagne , pré-- 
fcntfz-vQus à cet adte. ^, 

Et quant aux Pers Eccléfiaftîques , ils.' 
furent appelles par mondit.Ceur lie CRan- 
ceflîer félon Perdre ci-devant défigné. 

Icelle con-vocatlon faite ,Monfîeur de 
Reiras te leva de lai chaife , & fe tourna 
devers le grand Autel ^fur tequel il prit 
la grande Couronne de Charlèraagne 'y 
apportée de faint Denis , concimçî dit a 
tfté> la meic fur le chef du Roj j. &u V 



toutefois le toucher. A laquelle tantôt 
les PersTécuLiers & EccléHafliques mi<- 
rem les mains pour la foûtenk, & pa- 
reilièm^m mondic Heur de Reims difaoc 
Toraifôn Coronet te Deus. Et puis lut 
feul aflît & pofa fur le chef dudit Seî- 

{;r]eur ladite Couronne : à laquelle tous 
es autres Pers mirent la main ^ difant 
par. mondit fieur de Reùus Toraifon» 
Accipe^coronam Se pluiîeurs autres orai-* 
XoBS rlefquelles Bnies & achevées , mon- 
dit fieur de Reims ptit le Roy par là 
manche -du bras droit» tenant ledit Seii- 
gneur le (ceptre & la main de Juftice 
en fes makis : lefdits Pers étans autouc 
de lui & mettans autant qu'ils ponvoienc 
la main à fa Couronne^ oaarchant de- 
vant lui Mon/îeur le Gonneftable , répée- 
nue en la main, après lui Monfieur lé 
Chancellier. Et après d'un rang , Mon- 
fieut le Maréchal de faint André au mi- 
lieu ,. comme grand Maître , à fa dextre » 
Monfie^ur le Duc de Longueville^, com* 
megrand Chambellan, & à la feneftre, 
mondit fieur le Maréchaf de la Marche 
connime premier. Chambellan* 

Et en cet ordre & convoy mondir 
fieur de I^^eims mena h Roy en. foii 
tbrâne & Bautt fiége préparée au pupilue^ 
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ain(î que die a efté. Et la arrivez ^fe 
Roy écant tourné' le dos contre là net, 
inondit fieur de Reims le tenant tou* 
jours, lui dit. In hoc regni folio avec 
une autre plus longue oraifon. Après la- 
quelle finie , & étant ledit Seigneur . 
aflis en fon fiége , il ofta Ùl mittre* Et 
après grande révérence & honneur par 
lui fait audit Seigneur , le bai(à z 6c 
puis dit à haute voix , Fivat in ster- 
num. Après Uii le baiferent tous les au- 
tres Pers, difans fenablablenieiu f^ivat 
in sternum. Et lors tout le peuple feic 
acclamation de Viye le Ray , lonnans 
les trompettes, hauts- bois, & tous inf- 
trumens : commencé par mondit fîeur 
de Reims , Te Deum taudamus ^ accom- 
pagné d'orgues, & autre Mufique. 

Et durant cette ]oye& acclamation» 
lant dedans ta nef de ladite Eglife que 
dehors, en (a place de devant le grand 
portail fe feit ]cSt , donnée , & largeffe 
d'environ mille pièces d*ar, dix mille 

{)teces d'argent, forgées & frappées de 
a reprcfemarîon & effigie dudit Seigneur, 
avec la date du jour & année de fon^ 
rrès'faint fàcte & couronnement, & 
d^autre grande (juantité defcus Ôc mo^ 
ûoye comitiune» 
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Mondit fieiir de Reims après avoFr 
inchronifé ledit Seigneur en fon (iége 
Royal , & fatisfâic à ce que deiïus sdeU- 
cendic en bas pour officier & dire la 
grand Mefle , doranr laquelle fe die la 
petite MefTe ordinaire du Roy »à TAutet 
préparé audit pupiirre, ainfi. comme dit 
eft, le fceprre & main de Juftice pofta 
debout aux deux cofte2 de Tappui d'o- 
racoire dudit Setgneurr Er quand fe 
vint à TEvangile de la grand Meflfe , ledis 
Seigneur fe leva , Se lui fut oftée la 
couronne de deflTus la tête par le Roy 
de Navarre , mffe & aflîfe fur le car- 
reau dcidic appui, le Livre d'Evangile 
fut apporté par TEvêque de Soiflbns > 
lequel Tavoît prononcée marchant de- 
vant Mon/leur le Cardinal de Lorraine» 
lequel prît ledit Livre dudit Evêqjue de 
Sôifrons lorfquils furent au hault dudie 
efchaffaut : & après les révérences par 
lui faites au pied de la montée , au milieu 
d*icelle , tiercement quand il fut arrivé 
près dudit Seigneuf» Kû préfenta ledit 
Livre à baifer, &. puis le baiHa audit 
Evêque de Soiffons » lequel le porta à 
mondit fîeur de Reims pmciant. Et mon» 
dit fîeur le Cardinal de Lorraine s>ti 
tetooTBà en fa jplacé an ^égeoù il était 



affis près le grand Autel avec mefdksi 
fieurs les Cardinaux. 

- Et quand fe vint à Theure de Toflèrte^ 
Meflîeurs de Vaudemonc, d*Eftanipes> 
Marquis Duinaine, & Seigneur Orace 
de Fernaiz , lefquels étoienc adis durant 
le facre & couronnement , derrière les 
Pers laiz , & lorfque le Roy «lonta en 
fon ihrône, fe vinrent mettre en quatre 
chaifes de Chanoines de ladite Eglife » 
qui leur avoient été ornées 6c parées de 
drap d'or raz , pour être plus près & à 
propos pour fer vit à porter les office^ 
de ladite offerte , partirent en Tocdce 
qui s'enfuit , c eft à fçavoir le Seigneur 
Orace portant le vin en ua grand vaif- 
feau de nacles de perles, garni d'or & 
enrichi dé pierreries de très grand prix 
& valeur. Morfdit fieur le Ma(rquis por- 
tant; un grand pain d'argent , Monueur 
d'Eftan^es un autre grand pain d'or : 
mondit fieur de Vaudemont une riche 
bourfe de broderie , cri- laquelle y avodt 
traize grandes & efpêfTes pièces d'ot, 
empreintes de l'effigie dudit Seigneur^ 
d'un codé, & de lautre de la fainte 
Ampoullè, avec la date dn jour & année- 
dudlt facre : marchans devant les fii(* 
dits y deux. Roys d'armei» & a'oboiec^ 
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tam tien des révérences en tel cas re- 

quifes, montèrent jufqu*au thrône du 
Roy. Et incontinent eux la arrivez , en 
repartirent, en Tordre qui sVnfuit. Et 
premièrement marchoiem lefdits deux 
Hérauts : après eux des Huidlers de la 
chambre dudit Seigneur : le Seigneur 
Orace portant le vin , M. le Marquis 
Dumaine portant l'un des pains , Mon- 
ïîeur de Vaudemont portant la bourfe 
oâ étoient les treize pièces d'or. Puis 
Meflîeurs les CbanccUier , & Maréchal 
de (àint André comme grand Maître y 
Monfieur le Conneftable , l'épée nue en 
la main» le Roy tenant en fa dextre le 
fceprre & en la feneftre la main de Ju(^ 
tîce, environné de tous les Pcrs tant 
d'EgUre* que laiz. Et demeurèrent audit 
throne, comme pour le garder, mon- 
dit fieur de LongueviHe grand Cham- 
bellan , & mondit (ieur le Maréchal de 
la Marche , comme premier Cham- 
bellans 

Ledit Seigneur amfi arrivé an grand 
Autel , Jefdits Héraut , Huiffiers , Mef- 
(leurs les Conneftable , Chancellier & 
Maréchal de faînt André , fc tirèrent des 
deux cpftez » faifatu place à Loys M. 
de Vendofmei lequel vint révéremmenc 
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prendre le fceptre pour en décharger le 
Roy: & M, le Prince de la Roche- far- 
yon , la main de Juftice. Ec lors M. de 
Vaudemonc après révérence* due > & 
après avoir baifé la bourfe en laquelle 
étoîenc lefdites rreize pièces ^ la mir en 
la main du Roy pour l'offrir : M. d'Ef- 
tampes le pain d'or j M. le Marquis 
Dumaine celui d'argent ; & le Seigneur 
Orace le riche vaiflêau où étoît le vin. 
Ec ladite offrande ainH parfaite , & ayant 
ledit Seigneur repris le fceptre & la main 
de Juftice, s'en retourna en fon thrône 
& hault fiége, accompagne de mefdits 
fieurs les Pers, Conneftable. Chancel- 
lij^r , & Maréchal de faint André & ceux 
qui avoient porté les ofGces de l'offrande» 
- s'en retournèrent aux chaifes de Cha- 
noines où ils éroient auparavant. 

Le pourfuivani la Mefle jufqu'au Pax 
Domini^ mondit fieur le Cardinal de 
Lorraine prit la paix de M. de Reîms, 
le baifant en la joue , & remonta au flége 
& thrône du Roy , auquel il donna & 
préfenta la paix par ce même baifer. Ec 
ce fait tous les Pers qui étoienr près du- 
dic Seigneur , tant Eccléfiaftic|ues que 
laiz, lui donnèrent le baifer de paix. 
La MelTe achevée > mondic ueuc de 
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Reims , s'appuya far TAurel attendant 
que Meflîeurs les autres Pers Ecclcfiaf^ 
tiques & féculiers avec la compagnie 
qui étoit en le hault (iége fc thrône 
Royal eulTent ammené le Roy , lequel 
arrivé près do grand Autel , fe meic 
fous le pavillon dont ci - defTus efl fait 
mention , pour fe reconcilier avec Ton 
Confeffèur , & puis fe vint mettre à ge- 
noux devant le grand Aurel. Et après 
avoir dit fon Confiteor & Tabfolution à 
lui donnée par mondit (leur de Reims » 
reçut le précieux Corps & Sang de notre 
Seigneur J. G. en grande humilité & 
parraite dévotion. Et ce fait Monfieur 
de Reims , lui oda la grande Couronne 
quil avoir fur la teOe & lui meit la 
moyenne plus légère. Et icelle première 
Couronne fut baillée à M. Danguyen 
f our la porter devant ledit Seigneur juf* 
qu'au Palais , marchant toutefois toujours 
mondit (îeur le Cqnneftable entre deux» 
& plus prochain dudit Seigneur. . 

Et aiufi reveftu de tous fes habillc- 
mens Royaux , marcha jufqu'au Palais. 
Et là arrivé , ladite grande Couronne 
apportée par M. Danguyen , fut mi(e 
fur le bout de la table ja couverte , & 
là ûû devoit manger mondit Seigneur a 
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fur un oreiller de veloux cramoisi ^ en» 

" richi de broderie , & pareillement le 
(ceptre & la main de Juftice. 

Le Roy entra dans fa chambre pour 
fe deveftir, changer d*habillements, (e 
faire dégraiflèr les mains du faint CreP 
me & huille , &c bailler la chemife de 
toille de Hollande & gants qui y avoieoc 
touchez, à un de fes Aurnôniers Pré- 
lats. Et les autres habillemens commeji- 
da eftre rendus à celui qui étoit venu 
pour l'Abbé de faint Denis audit facre. 

Ledit Seigneur ainfi deveftu, & revedu 
d*autres très- riches & fomptueux habil- 
lemens , & ayant fur fa tefte une Cou- 
îonne qp*il avoir fait faire ôc étoffer 
des joyaux & bagues de fes coffres-; en 
laquelle y avoir quatre grandes tables 
de diamans , dont les deux étoient les 
plus grandes & fpacieufes qui ayent ja- 
mais eftés vues : & d'auttes diamans 
fuivans les précédens tant au cercle du 
tour qu*à laclofture qui là faifoit impé- 
riale par-deffus , & entre le bonnet & la 
clofture impériale de ladite Couronne,, 

' pendoit le rubi ballay , appelle loue de 

Naples, avec une très-grofTe perle qui 

rendoit un merveilleux éclat de lumière^ 

Et ainfi fe vint mettre à table fur ua 



hâuU daîz fait Se paré^n la grande falla 
du logis Archiepifcopal orné & paré 
tfune très-riche tapiflTerie d'or , d'argent 
& Toye , fous un grand de rs : le fond 
duquel croit tout d'or gauftrc à gros graia 
d*orge , & par-dcffus eniicht de pcrfon- 
nages d'or nue, le fond d*or trait, en- 
richi de pafTeures frifées d'aîgent trait, 
les pentes de même. 

La tabie dudit SHgneur fut de neuf 

1>ieds de long , un pied plus hault que 
es tables de Meffieurs les Pers , qui 
étoient aux deux bouts , ledit Seigneur 
ayant à fa dextre & hault bout plus pro- 
chain de lui , en Tune defdires tables un 
pied plus bafTes que la fienne M. l'Ar- 
chevêque de Reims. 
- M. le Cardinal de Givry , Evêque & 
Duc de Langres. M. le Cardinal de Châ- 
tillon , Evêque & Comre de Beauvais. 
M. TEvêque de Noyon Comte Per. M. 
TEvêque de Xaintes , Teprcfentant TE- 
▼êqqe & Duc de Laon , lequel en pré- 
fence devoir être fécond après M. de 
Reinns. M. TEvêque de Troye repréfen- 
tant PEvêque de Chaaions , lequel en 
prcfence eut précédé TEvêque de Noyon, 
A la fentdre & à Tautre table un 
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pîed plus baffe que celle dudît Seigneur J 
écoienc affis le Roy de Navarre plus - 
prochain dudit Seigneur, repréfencant 
le Duc de Bourgogne. M. le Duc de 
Vendofme , repréféntant le Duc de Nor- 
mandie. M. le Duc de Nevets, repré- 
féntant le Comte de Touloufe. M. le 
Duc de Montpenfier , repréféntant le 
Comte de Flandres. M- le Duc d*Aa- 
malle , repréféntant le Comte de Chamr 
pagne. 

, M. le Maréchal de faint André (ervît 
de grand Maître , pour ce -que M. le 
Connedable ayant cet ^ce ^ étoit em- 
pêché à tenir Tépce- nue devant ledit 
Seigneur dnrani fon dîner, pour ce qu*aia- 
fi la cérémonie le requcroîr, 

M. Danguyen fer vit de Pannetier. 

Loys M. de Vendofme d*Efchançon« 

Et portèrent la viande , les Geutils"- 
liommes de la chambre dudit Seigneur. 

En ladite falle y eut table particulière 

Îour M. le Cardinal- de faint ^ George^ 
igat de N. S. P. & autres Cardinaux, Et 
à cefte même table furent affis MeC- 
iîeurs les Ambadadeurs. Tous les deSùf* 
dits d*un coftc. 

Autres tables y eut en ladite falle pouc 



les Pr!nc« , Chevaliers de TOrdre , Ca- 
pitaines, & Gentilshommes de la maifon. 

Apres le diner , le Roy fe retira ea 
fa chambre portant devant lui» M. le 
Prince de la Roche-fur-yon , la main de 
Juftice : Loys M. de Vendofme , le 
fceprre \ M. Dauguyen, la grande (Cou- 
ronne qui avoir été fur la table duranc 
ledit difner Se pour ce que le Roy avoir 
délibéré de pafTer toute cefte belle & 
(âinte }oarnée en folemnelle cérémonie , 
il foupa regalemenc en une table fans 
diflFcrence de haulteur , en laquelle la 
Royne fur adlfê à fa feneftres après elle 
Madame Marguerite de France fa Cœur. 
Et après de ce même rang , avec cer- 
taines efpaces entre deux , le Roy de 
Navarre, auquel (buper» M. le Con- 
nétable fervit & fit (on office de grand 
Maître, M. de Vendofme fervit de Pan- 
netier , M. de Monrpenficr d'Echan- 
{on, & M. de Guife d'Ecuyer tranchant. 
' Et fut la viande portée par les Gen- 
tilshommes de la chambre » comme elle 
avoir été an f«tvice du difner. 

Le lendemain ledir Seigneur futouyr 
la Medè , & diner en TAbbaye de faint 
Remy. L'autre jour d'après féjourna 
en ladite ville de Reims ^ entendant $c 
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' poarvoyant à fes afFairds. Et Tau^re en 
luîvamen partit pour aller à faînt Mar- 
. coul , ainfi qu'ont eu de bot>ne & an- 
cienne cauftume fes prédéfelTeurs Rays 
de France. Or prions Dieu qu*il le nous 
conferve, continuant en Tes bonnes ceti-' 
vr<* & intentions , par lefque\les il a 
déjà fait preuve de fa vertu, & du zèle 
r êc afFeâion qu'il porte au bien de notre 
fàinte Religion * régime & gouverne- 
tneot de fes peuples & fujets. 



HISTOIRE des înfignes fauffetex & 
. fuppofitioris de France fco Fava Me-* . 
decin Italien^ extraites du procès 
qui lui a été fait par Monfieur le 
grand Prévôt de la Conneftablie de 
France^ En 1608. ' 

ON né (çait pas certainement le 
nom, le pays & la profeflîon de 
l'homme dont cette hiftoi're fait men- 
tion , taniôjc il a pris le nom de Cefa* 
ce Fîorî , tar * de Francefco Fava , or 
il s eft dit Médecin , i& or marchand , 
maintenant ;* de faînt Severin près de 
\-* Tantôt. ** Dans un temps. 

Naples». 
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Nàpks 9 & maintenant ^ de Capriola (ur 
les confins de la Ligurie ; ceux qui le 
penfenr avoir mieux cogneu iiCent qu*il 
eft d*une honneftè famille de Finale près 
de Gènes : quoique ce foit, d'autant qu'en 
jaàice il a dit fe nommer Francefco 
Fava Do(5teur en Médecine narif de Ca* 
priola , il fera ain(î nommé & dé(îgné* 

Francefco Fava donc Médecin natif 
de la Capriola » iiu printemps de (on âge 
courut une partie des Provinces d*Iraiie t 
exquelles il exerça la Médecine , & fut 
recommandée'^ principalement pour être 
fçavant & expert en la cognoifTance Se 
cure des venins : ***€n Tâge de trente** 

2uatre à trepte-cinq ans % il fe forma à 
)ita au Comté de Novarre : «n faifant 
fa profeflToo de Médecine, il s*enamourA 
de Catherina Oliva , fille d*un Oliva 
Marchand d'huilles y demeurant-, il U 
demanda en mariage fe nommant Ce- 
fare Fiori de faînt Severin près de Ma* 
pies : & parce qu'Oliva ne le cognoiflToîc 
que par fa renommée , & ne (çavoit de 
quel lieu ny de quelle excradlion il 
ctoit 9 ny même s*il étoit à marier ^ ii 

* Dajîs un aatre temps. 

** Renommé. 

*** Traiter les empoifonnés, 

ft^cueil iî# , F 



éeCirà s*en indruire & en avoir quelque 
fémoignage, Fava pour fatisfaire k ce 
défi; teit lui*même un afte du Juge de 
faint Severin qu'il efcrivk & (cella au- 
f hentiquemem » par Icfquel il ét^ic cer« 
tifié de (a prud'hommie , qu'il étoit de 
la mairon de Fiori de fàint Severin & 
n'étoit point marié. Oliva fur cefte âflu* 
rance lui donna fa fille pour femme 3 
& a ce mariage duré dix ou onzeannées 
pendant lefquelies Fava a eu plu(iet;rrs 
enfans de fa femme » dont ne font reftez 
que trois à préfent vivans , Paifhé oui 
eft un fils âgé de neuf à dix ans (èule- 
ment : après avoir quelque temps de- 
meuré à Orta, Fava* change fori habk* 
tation& fonnom, tranfporte foçr domi- 
cile à Caftelarcâ, disant defe^tàbiàic 
lieues de Plaifancc fur le Plaîfan^in' me*- 
me , & fe fait nommer Francefco Fava, 
Au commencement de Tan i6oj \ 
Fava fe voyant comme il a dit, (bit par 
jexcufe ou en vérité, <:hargé'de femme 
& enfans, & qu'il ne pouvoir de (on arc 
de Médecine fubvenir à la dépenfe de 
fa maifon , fe réfolut par un coup pé? 
rilleux de fe mettre en repos le refte de. 
fa vie, & fur cefte réfblutîon prit çb 
écu5 ^u'^1 ^yoit c;hcj5 luji , psirtiî de Çaf- 



tieiàrca vers le temps de Pâques & s'en 

alla à Nafdes, oà étant il s*en<]uiert des 

Banquiers qui aToieor le plus de répuii 

tariûn» entre lesquels il fit eflite^d'un 

nommé Alexandre Boda , auquel il s ad* 

dreffa feignant d'être Abbé , 6c d^avoic 

afiaire d'une lettre de change de 50 écfiS 

pour faire tenir :à Venifê à un fien neveu 

eftudtantà Ronoe ; maifi que pour Jort 

il difbit avoir envoyé i Venifê pour ' 

€}uc{ques affaires, baille les 50 écus à 

Alexandre Boflà» & pr^nd de lui lettre 

. <le change de pardlb fomme* il gardt 

celle leace quinze jours , pendant Icf* 

quels , lui qui avoir la mait^ fort inftru^s 

& hardie à TeCctiture , s'edudie à imitef 

Se contre- faire la letrre d'Alexandre 

Bottai. Au bout des quinze jours il te* 

porte la lettre à Alexandre Bofla & re« 

tire fês 50 écus , lui fatGmt entemfre 

que fesaâTaires eftoienc faites à rVeoife, 

& qu'il n'àvoit plus de befoin de s y 

£airé remettre aucuns deniers. ' . 

En pratiquant '^'^ en la maifon d'Alexan- 
dre Boda i pour prencire. cefte lettre de 
change & la rendre « Fava avoir pris en 
Taude quelques miifives de néant^'^'^'^maii 

* Choifît, ** Fréquentant. 

. *** Lettres inutiles. 
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2ii| pouvoient autant fervir à (on deC^ 
in que papiers de conféquenceyd'au* 
tant quelles eftoîent écrites de la main 
d'Alexandre BofTa & de Francefco B6r« 
denali Ton complimentaire» "^ ôc même un 
jour ayant épié le temps qu'il ny avoit en 
r£tude d'Alexandce BoAa qu'un jeune 
garçon , à qui il dit que fon dedèin étoic 
de tefter dans l'Etude , & de vouloiç 
^attendre quHl fut de recour de la ville, 
& pria ce jeune garçon de L'accommo-r 
der *'^ de papier , plume » ancre > cire ,^& 
cachet pour faire une couple de miflives 
à quelques-uns de Ces amis en attendant 
que fon naa|tre rietourneroit , cela ayant 
été permis à Pava > il fit cinq ou (ix mif- 
fives , chacune defquelles ii cacheta Se 
enferma dans une couverture de papiec 
auflft cachetée. ^ 

De ces miffives il s'en fervit à deux 
fins, Tune pour voit la marque du pa-^ 
pier fur lequel éctivoit ordinairement 
Alexandre Bofla & en acheter de pareiU 
çomn>e il 'fit , non pas à Naples, où .il 
wen peut trouver , mais en^a ville 
d'Âncone ^allant de Naples à Padoue » 
i'autre» pour cacheter fe^ Ipttres incijir 

* -Goâffocié. 

t^ fovjrnir . prfcef^ 



cliét mêttae d'Alexandre Boflà^ ce. qu'il 
fit aufli : car étant an logis il leva les 
cachets qu'il avoit appofés tant aux miC- 
(îves qu'aux couvenures , en UDOuillani 
un peu le papier du cofté où n*étoit pas 
la marque du cachet , celafe faifoit znet 
•facilement , d'autant que ce n etoit pas 
cire d'Efpagnè» mais 'molle feulement • 
Il gatda ces cachets pour s'en aider quand 
41 en auroit befoin > foit pouc les appli- 
quer Gît les lettres qu'il vouloit faKiner^ 
ou pour faire un cachet de marque fem* 
blaole à celle d'Alexandre Bo(Tà. 

Outre les quinze jours que Fava avoit 
fé)ourné à Naples , il y féjourna encore 
un mois & demi , pendant lequel il 
6'inftruifit& s'afTeura du tout* à falfificr 
récriture d'Alexandre Boflfa & celle de 
Bordenali. 

Sur le point de fon départ il veit un 
pauvre mifeAble condamné à la mort » 
& que Ton alloit exécuter pour avoir 
fait une lettre de change de quarante 
ou cinquante écus ; mais de bonne ren- . 
contre ** pour ce miferable , palTerent par 
le lieu du fupplice les Vice-Roy s do 

* Se perfediotina entiéremenr. 
** Par bonheur. 
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Napl» & <fc SicHe , & lé Cardinal d*A-? 
quaviva qai loi firens grâce. 

Plus encouragé de cefié grâce que 
rerenu de la condamnation de ce fauf^ 
faire , Fava au mois de Juillet part de 
Naples , & vient à Padoue pour exécuter 
le ftratagêmè de faufTeté.^qa il avoît dejE^ 
feigne. ♦ ^ 

A Padoue il s^habille en fimple Prê- 
tre , & va fur le foir trouver TEvêque 
de Concordia dont il avoit autrefois oui 
parler, fuppofe& lut fait entendre quit 
étoit TEvcquede Ycnafty au Royaume 
de Naples , que quelques Seigneurs 
Neapoli^ains fes ennemis lui ^voient mis 
fus ** d'avoir fai t ramonr & d*avt)îr abof^ , 
d'une nièce du Duc de Gaétan ^ qne cette 
accufâtion Tavott rendu fugitif de fon 
Ëvêché , & fait aller à Rome pour fe 'i 

juftifier vers (à fainteté,mais qu*y étant', 
fes ennemis avoient une Iftfinité de fois 
confpiré contre lui & drefl^ des atren« 
tats à (à perfonne , tant à force ouverte 
que clandeftinement , ayant voulu cor-* 
rompre par argent l'un de Cts ferviteurs 
afin de l'empoifonner , en telle forte 
qu'il avoit été contraint pour guarentir 

*Préiné(Uté , réfolti, ** L'avoicpt àccufc. 



fa vie 9 de fedéguîfer & fottir deKome; 
6c oa*à grand peine & à grand crainte 
aioh déguîfé ^ il étok ainfi arrivé à Pa^ 
doue en fa maison » où il venoi^comme 
à 4in ùàm azile & au porc de (bu falac » 
le prioir de lui cendre les bras en (on 
affliâioti^Ie recevoir s aider & favorifèr : 
la faveur qu'il defîroic de lui étoit que i 

f}9x fcm moyen & par fa créatnce , r^ofanc 
Qt-niénoe l'entreprendre » de peur dfêtre 
découvert lui-même de &s ennemis , il 
peut avoir uo homme fous le nom 8c 
par l'entremifè duquel il fe peur faire 
remettre à Venife dix millç ducats qu*il 
ayoit à Naples entre les fxiains du Sti^ 
gneor Gtbuan Baptifte de CarraQriolâi 
Marquis de (àinre Arme , dont les nâce» 
fe dévoient (btemnifer à Pâques , & que 
de cette fomme de dix mille ducais i( 
vouloit acheter des diamants , perles & 
chefnes. "^ d'or pour faire des préfcns k 
quelques Princes & Seigneurs qui pou- 
voient pacifier fon aâfàire & le remettre 
en fori Evcché. . 

L'Èvêque de Concordia pleint fa for-* 

tune , loi proniet toute faveur & affiC* 

tance , & particulièrement de l'aider 

d'un (lenami & confident; nommé An- 

* Chaînes, 
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tonio Bertoloni , Marchand Banquier de^ 
yneuranc.à Venife» fous le nom & pac 
le moyen duquel il pouvoir facilement 
fe faire faire à Veniie la remife deç dix 
mille ducats qu^il avoit à Naples entre 
ks mains du Marquis de fainr Arme » 
fans qa*il fur ^befoin qu'il s*y employait 
& s'en entrçniift. 

Fava remercia TEvêque de Concordia 
de la courtoifié de fes oâPres , & les ao* 
ceptanr lui dîr , qu'il en écriroir promp- 
temcnr au Marquis de fainr Arme , ann 
que fuivant cer ordre , il lui fir tenif les 
dix mille ducats , prend congé de TE-* 
vêque de Concordia , qui le voulur ho* 
Borei; & conduire ju{qu*à la porre de la 
maifbn. Mais Fava le pria de ne poinc 
pader outre de crainte que cède céré* 
monie ne le fit recognoître pour tel qu'it 
étoit : un des anciens & honorables fêr- 
viteurs de TEvêque de Concordia nom- 
mé Dom Martino, arrivant fur ce dé- 
part ,Jbit qu'il le dit comme il le penfoit , 
ou qu'il eut oui parler Fava & qu'il fur 
bien aife d en conter à fon Maître » dit à 
i'Evêqué de Concordia qu'il avoir veu 
cet homme en la ville de Rome habillé 
en Evêquè, Si i'Evêque de Concordia 
eut eu quelque (bupcon de la qualité 
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âe Fava i îl Teut lors perdu par ce ic-< 
xnoigns^e que lui en donnoic Donl 
Martino. ' 

Fava fuivant ce qu'il avoir fair enren-^ 
dre à TEvêque de Conçordia feint d'avoiif 
écrit & laifTé païTer dir jours , qui éroit 
le temps qiji*un courrier pouvoir fcjour- 
ner pour aller de Padoue à Naples 8ù 
retourner de Nai)les à Venife , & au 
bourde ce remj^aille à Oâavio Oliva ^ 
l'an des frères de & femme > qu'il avoit 
mené avec lui^ un paquet de lettres «^ 
afin de Taller porter , comme courrier 
venanr de Naples , à Venife en la maiibiï 
d*Angelo Bofla Marchand Banquier , 
oncle & corre(pondanr d'Alexandre Bo0a 
Banquier demeurant à Kaples. 

Le pacquet eft rendu par' Oôavîd 
pli va à Angelo Bofla ^ qui trouva de* 
dans une lettre à lui adreilante de h 
part d'Alexandre Boflà & un autre pac-* 
quet de -trois lettres qui venoieht da 
Macqnis de fainte Arme & s'^adrelToîenr ,. 
f une * à rEvêqûe. de Venafry, Pautre a 
TÉvéque de Çôncordia , & la dernière 
à Antenio Bertoloph cepacquetde trois 
lettres eft envoyé par Angelo Bofla a 
PEvcque de Concordia , rEvcque de 
Concordia ayant veu fa lettre} manda 

F v 



llEvêque de Venafry^ lai rendit la fieone 
& ût pareillement tenir à Ventfe celle 
d*Anronio Bertoloni avec un advis qu'it 
Inl donnoit de cette affaire, non pas qu'il 
lui dit que celui pour lequel il âvott à 
recevoir les dix mille ducats fuft FEvê- 
que de Venafry > ny la cau(ê pour la- 

S[ûelle le negpce fe traittoit de cède 
açon , mai^ amplement le prioit de 
recevait céfte fomme pour un JPrélatde 
fes amis , Icfrfque iW lui envoyeroit la 
lettré dé change pour en faire commt 
il lui diroit après. 

Toutes cesf quatre lettres eftoicnt 
lettres fâufles que Fava «rvoit écrites» ' 
fçavôir Celte d*-Alexandre Bdffa fur le 
papier aiîhetté à Ancone*; & càchettée ' 
du cachet même tf^Aléxândte Bofla , & 
celles du Marquis dt fahit Arme , du 
papier > écHttire & cachet à fantaifîe. 

La léttfed^AkxandreBoflfà à Ahgelo 
Bofla, pbttoît : » Je vous donne advis que 
» M. le Marqufs de famr Arme, dans deux 
» ou trois Jours au pfàs, que Mônfieur 
» l'Archevêque de Bary fon frère fera 
» arrivé à Naples , me doit cotripter dix 
n mille ducats pour les faire remettre par 
« vous au (ieur-Aiitonio Bertoloni -Mar- ^ 
»f chand Banquier , demeurant à Yenife 
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née eftre employez en diairnancs i perle» 
^ Se cheTnes d'or. 

La lettre qui s'adrefToic ii TEvéqae de 
Venafry concenoit : » ]*ai appris par let 
x> vôtres que vous êtes à piéient réfugié 
n près de Monfieur TEvêque de Goncor- 
>»dia , & qu'il vous a promis dévoua fa« 
9è voTffer du nom & minrftere du fieor 
A Ancpnio Bertoloiii Marchand Banquier 
n deittetirdnc à Venife » pour vous faire 
» toucher les dix mille ducats que nbu» 
99 avons à vous : fîtôt que Mûnfieur PAr* 
jy cbevêque de Bar y mon frère ^ qui a vo» 
» deniers entre ies mains fera retourné à 
i> Naples f qui (era dans deux op trois 
j» Jours au plus -, )e vous en cnvoyerai 
a» lerire de change fbus le nom do âeur 
«Berrolom pour.-endployer en diamants y 
>^ perles Se ciiernes d'or , ainfî que le de- 
i> firez. 

La lettre écrite à t'Evêque de Con^ 
cordia étotr en fiabftance : #» Jat fçu de$ 
>teiires de Monfieur l'Êvêque de Vena- 
is frf U' grande courroifîe dont vous avea( 
J9 ufé vers lui , & tes obligations que lut 
n Se moi VoO$ avons , f e ne manquerai pa» 
n à lut faire tenir dans dei» ou trois }our$ 
ft^ù plus tes dix mille ducats que f ai ici 

F v) 



*f^à lot, & lui en envoyer lettre de cliange 
*> fous le nom du fieur Antonio Benoloni» 
*i diK]uel vous lui avez promis la cenfi- 
Mdence, pour être cette fomme employée 
9» en diamants » perles & chefnes d or ainfi 
>»qu*irdefîre. 

La letrré envoyée à Antonio Berto- 
ïoni , difoit : ht J'ai appris de la maî(bn de 
a> Monfieur TEvêque deConcordia, que 
i^jevous devois faire payera Venifedix. 
s^mille ducats pour employer en diamants, 
it perles & chefnes d*©r ; jattens celui qui 
» a mes deniers qui doit aruver dans deux 
99 ou trois }oi»rs au plus , aufliioc je lés 
H compterai aufiear Alexandre Bofla Ban- 
«quier en cette ville, & prendrai de lui 
99 lettré de change que }e vouç envoyerai. 

Trois jours après ces lettres rendues, 
Fava fuppofe avoir reçu un autre pac- 
quet de cinq lettres. La première , lettre 
de change qui étbît foufcritc de Fran- 
cefco Bordenaii complimentaire d'Ale«- 
xandre BolTa: la féconde y une lettre de 
créance d'Alexandre Boflk à Angelo 
Boda. Les autres du même Marquis de 
faint Arme à lui Evcque de Venafry, 
à TEvêque de Goncprdia, & à Bertoloni. 

Ces cinq lertres étoîent fauflès, efcri- 
tes &eachettées comme les précédentes. 



La lettré de change étoic enfêmbfa* 
bJes termes : » Payez à jçrois jours de 
*9 lettre vue , ou pluftot» fans quil foie 
» befoin d^autre que la préfente, au fieuc 
A» Antonio Bertoloni Marchand Êanquier 
» demeurant à Vcnife , la fomme de neuf 
«» mille ducats > pour pareille fomme que 
«>nous avons ici reçue du fieur Marquis 
*> de fâint Arme > pour efire cette (bmme 
w employée en perles > chcfnes d or & 
>> diamans. Si le lîeur Bertoloni prend des 
» diamans , & chefnes d*or & perles de 
»plu& grand prix que les neuf rrtille d\i^ 
>• cats ne faites point de difficulté de payer 
M le plus y car le Heur Marquis de (aine 
*» Arme, outre les neuf mille ducats nous 
» en a baillé autre mille , pour prendre 
>> les perles , diamans & chelnes d*or, jaf* 
i? qu'à la valeur de dix mille ducats , & 
9f be(bin eft. 

La lettre de créance contenoit : j> Suu 
Mvant Tavis que je vous avoîs donné y 
va trois jours ^ payez au (leur Antonio 
» Bertoloni le contenu en la lettre de- 
V change, dont je vous envoyé la copie. 

La lettre envoyée a l'Evêque deVenar 
fry portoit : » Conformément à celles que 
a> )e v^us mandai y a trois |ours, ]e vous 
renvoyé la lettre de change de dix mille 
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» ducats > foas le nom du (lettr Antonio' 
xi^Bertoiom ; vous prencfrez garde que 
Il vous ayez dt teJfey perféi, chefnes d*or 
^6c diamar» que rous defirez. 

La lettre à PEvfiquede Concdrdia étoic 
en ce fens: ••Ceft pour vous faire enten- 
^ dre que felon celles que je rous e(crivis^ 
n y a trois jours » f ai cotnpté les dix mille 
^ducats qnej'avoisà Moniteur TEvêque 
« de Venafry , au Banquier Alexandre 
» BofTa duquel f aï f eiîré kttre de change 
w fous le nom du fîeur Anionro Bértolo* 
^ ni , j'envoye la lettre de change à Mon- 
w fîeur f Evêque de Venafry , pour lequel 
wje vaot fuppHede donner ordre qu'il y 
fi ait de tels dilamans , perïes & chefnes 
«d'or qu^^iJ vous fera entendre. 

La lettre adreffante à Antonio Bèrto^* 
loni étoit de telle teneur : n Je vous en^ 
wvoye la lettre de change des dix mille du- 
>> cats dont je vous avots efcrit il y a trois 
»i jdtits, vous la préfenterez & vous ferez 
w payet du cpnteiïu en icelle , & achette- 
»rez de tels diamants , pertes & chefnes 
» d'or que vous ordonnera M. TEvêque 
» de Concotdia , & baillerez le tout à 
w celui qu'il vous cfira. 

L'Evêque dt Concotdia ayant vu Ces 
lettres , confeille à Fava de jjrendre luîr . 
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mêttie la peine d*al(er à Vemfe potir fe 
faire faire fdfn payement ^ Oc que peot* 
erre nâ sturre ne ptendroir paa dfamans » 
perles & cbefne^ d'or (elon (on aflfèe- 
rion , & qi/enrre f^adone & Venife^ il y 
avoic forcpea de danger ^èttt recognen 
d*auram <}cie te toyage Ce fait par eau 
en bar^oe côtiita|te. 

Fa^a n^tFefMànoit point auffefneiic 
(Palier à Venifé, non pas de peur qu'il 
foc reeogneu d'eftre rE>^cqae de Vena- 
fry,jnàis bien de ne Teftre pa3,& tou« 
tes foi» perfuadé par l^Erêque de Con« 
eordia, il fe réfbtof à h\tt le voyage > 
& pour cet eflfèf prit lettres de créan- 
ces de TEvêque de Goncordia ven Ber- 
toloni. Arrivé qu'ileft à Venife acGom* 
pagné de Gicktati Pietfo Oliva «n autre 
frère de fâ krtïtùt cfu'il iiC^h être foii 
ferviteur» & doninloit Gîouan Baptifta, 
auquel il avoir ait qu'il feignoit d*eftre 
Evêque & voatoic fous cette feinté & 
par une galante iiivention si'acéomtnodet* 
d'une fommç de deniers , il va falaer 
Bertoloni & lui préfenta la lettre de 
créance de l'Evêque de Goncordia. 

Bertoloni reçoit Fava , le loge en fa 

* Se procuiier, s'enrichir* 

V ■ • ■ - • ' ^ 



maifon > le bien- vient * Se Thonore com- 
me Prélat qui lui étoit extrêmement 
recommandé par l'Evêque de Concor- 
dia, prend de lui la lettre de change » 
la préfente à^ngelo Boûfa qui l'accepte 
& promet payer dans le remps* Auflitôç 
Bertoloni ayant parole d'Angelo Boflà 
s'embefogne ** pour l^ayemenc de la 
lettre de cbange, cherdp par toute Tor- 
fevrererie de Venife les plus, beaux dia-^ 
rnans» &c les plus belles perles qui Ce 
peulTent trouver , les fait porter chez 
lui pour les montrer à Fava , qui en 
prend en telle quantité ôc en choifit de 
telle qualité qu'il lui plaît , fçavoir un 
diamant valant trois cents ducats > mis 
en oeuvre en anneau d or. 

Un diamant vallant quatre-vingts, 
ducats auffi mis en œuvre. 

Trois diamants de feptante ducats 9 
pièce , encore mis en œuvre. 

Un diamant de foixance Se cinq dur 
catS) non mis en œuvre. 

Cinquante, diamants de vingt <iucats[ 
pièce. V 

Cent vingt - cinq diamants 9 de fep c 
ducats pièce. 

* Bien venir, hi^ii recevoir, 

** S'intrigue , s'employe , trâvaillçJ. 



Deux cents viiygc - qaarre petits Hifi 
mains de deux ducats & demi piece^ 

UïTe chefne de quatre-vingts feizé 
perles Orientales & belles^ peuncdettx 
cents quarante'fept quarats& demi, de 
mille èx cents cinquante- fix ducats. 

Quant aux chefnes d*or il ne s'en 
trouva point de telles que Fava les de^ 
iiroic, & pourtant il donna charge à 
Bertoloni d*en faire faire deux , Tune à 
trois fils les annelets torts, * Tuntfor ner, 
& l'autre ëmaill^ de noir , pefant cha-^ 
cun fil dix onces & demi : Tautre chefne 
dor de cinq fils, pefant chacun fil deux 

Os çhefnes d or , ces perïes & du^ 
mants font achetez au gré de Fava par 
Bertoloni , qui les paye de fes deniers » 
& fait tous les fraiz & la dépenfe né- 
ceflaire pour cet achapt. 

Pendant Cit jour» que dura cette affaire 
à chercher, marchander & acheter les 
diamants & les perles , & faire faire les 
chefnes d'or ce fut une merveille de voir 
& d'entendre les aâions &iesdi{cours 
de Fava en la maifon de Bertoloni , tou* 
}our& quelque mot de l'Evangile à la 
bouche & le plus fouvcnt un Bréviaire 
* £mrelacei» 



a la fnaîn , que pourtant il ne (çavoif 
pas dire , on ne veît jamais un Prélat en 
apparence f lus digne , plus religieux «,& 
plcrs deyot« Sa modeâie i Ton air, & Tes 
dépof remens le faifoient refpèâer d'un 
chacun , & non*feulemene ceux qti conr 
verfoieftt avec lui rhonoroienC comme 
Evêque, mais encore ceux qui n*y avoient 
aucun atcès. le Capitaine même da 
Callioifi de la République, l6 voyant Se 
lè confiderant fur ïe port de Venife f 
où il étoit allé avec Bertoloni pour voit 
ce grand vai(!eau , lui fit beaucoup d'honr-^ 
neur 6c demanda à Bertoloni qui érpie 
ce grand Prélat en la compagnie duquel 
il Tavoit veu. v 

Ayant pratiqué Bettoloiii & Ip Ju-? 

Î;eant bomme d'efptit & du monde , il 
ui dit que ces considérations le for- 
çoient à lut découvrir quel il éjoit, & 
lui ayant fah le même difcouirs qu'il 
avoir tenu à TEvêque de Goncordia il y 
adjouta, que la dernière réfolurion qu'il 
prenoît en fa mefadventure étoit de s'en 
aller à Turin trouver le Marquis d'Eft 
qui étoit fur le point de faire un vpyage 
en Eipagne pour y traiter du mariage 
du fils du Duc de Mantoue aveé la fille 
4u Duc de Savoye, & le ftipplier d^obs 



teott les lettres du Roy d'Erpagiie ad- 
drelfsmei au Vrceroy de Naples , pour 
la pacification de fes af&jres & foo re- 
tab}i({ement en^fooEvêcHe , & qu'à cetrtf 
fin ii avoit defiré d'avoir nombre de dia- 
maos non mis en œuvre > pour en fairt 
faire des carqoans & enfêignes» & quel^ 
^ues beaux diamans mis en œuvfe, per- 
les & chefhes dor pour en faire de» 
préiens au fieur Marquis cf £ft^ & autres 
Seigneurs & Dames qu'il eftimeroit pou* 
voir quelque chofe pour lui.* 

Eftant à table , où toujours il fut /êrvi 
en vatflèlle d'argent, il entretenoit or-» 
dinairement Bertoloni des difcours des 
grands, des afiaires principales, delà 
Ëour du Pape , des forces de la Seigneu- 
rie, & dudiflf^rent qui n'a guère avoic 
été entre ces deux Eftats > tetiant quel* 
quefoîs le parti des Vénitiens 8c reflFu- 
tant d'un beau difcours & d'une fubtile 
doârine , les raifons qui étoient alléguées 
par le Pape pour la Juftification de (on 
décret , mais revcnoît toujours au cas 
de confcience 9 pour lequel il concluoit 
contre les Vénitiens. 

Il étoit fort induftrieuz en Ces difcours 
à faire couler à propos quelque trait in** 
venté Se advenu en fon Evécfaé » qu'il 
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né f atyportolt qu'en paflant & par oëàP! 
fîotï : parlant un jour des miracles i 
il dit qu'il mon découvert quelques 
hnpoftures & loppoGtions de gens d'E- 
glife qu'il avûit palTées fort doucement 
de peur que rEglife fiit fcandaUfée : Sc 
entre autres il en raconta une donc 
Tinvention fut telle , qu'en un cou- 
vent desOordeliers on entehdoit de nuit 
une voix qui crioit qu'elle étoit l'ame 
d'un deflTunâ détenue en grandes peines» 
pour n'avotr pas accompli les promeflfès ^ 
que vivant il avoit faites à TEglifê , il 
fut en ce coavent , fe mift en bon état ^ 
prit les ornemens , (îgnes & marques de 
fon autorité , la croix & Teau benife , fit 
allumer une douzaine de torches » & ainâ ' 
commanda que Ton le conduifit au lieu 
où cette voix étoit entendue, & là ayant 
confideré d'où pouvoit fortir cette voix, 
il fit lever une tombe & trouva deflfbus 
un petit novice auquel on faifoit jouer 
la partie: il s'informa du fait & fçuc 
que qttelques Cordeliers faifoient cefte 
méchanceté, par ce que le deffunâ qui 
étoit inhumé en ce lieu, pendant fa vie 
monftroit une très -grande dévotion vers 
le couvent, & avoit toujours promis d'y- 
donner tous fcs biens qùaodil movLXïoit, 
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êc qae néanmoins par (on teftanaent il 
n'avoit donné an couvent que dix du«* 
cats* 

Une autr^is traitant des aâjons du 
feu Pape Clément VIII. & de ceux qu'il 
aToit fait grands , il dit qu'il avoit eu 
rbonneur d'avoir été Ton Nonce à Pra«- 
gués vers r£mpereur , & qu'outre b 
peniîon il avoit pour la dignité de fà 
charge & advancement des aflfàire$ du 
faint (iége Apoftolique, fait dépenfe de 
quinze mille écus dont il n'avoit px>\nt 
été récompeofé^ & que ce fer vice au 
jugement de l'Archevêque de Bar y & 
autres grands hommes d'Eftat , qui pour^ 
tant le difoient pour l'obliger , éroit dir 
gne d'un chapeau de .Cardinal au^ lieii 
de celui d'un Evêque* 

.Bertolonî mangeant avec, lui le con- 
itderant d'alTez près , penfa qu'il Tavoic 
veu quelqu'aucr^ois , & lui dit cohfi* 
demment. Seigneur illuftriflime » me 
Semble avx)îr eu Thonneur de vous avoir 
veu en quelque lâeu.Fava prenant la parole 
& le prévenant fubtilement refpondit, 
mefouvient aufli de vous avoir veu & je 
TOOsdirat oâ ; ce fut , (i je ne me trompe 
chez Monïieur le Marquis de Paiavifine 
jiff. fy, niairop 9 fur ^a rivietç de Sala uri 



lotir que nous allarmes pefcber des caf* 
pillons , Se qa il y avoic avjec nous une 
petite Damfoifelle (lenne parente extrê» 
/ ffnèmept belle & jolie. Soie par reocbU'- 
tre, ou par quelque cognoiilànee ocuilce 
<]u'euft eu Fava de ce qujl difoitj il 
étoit vrai que Bercolonj avoir été en ia 
inaifbn du Marquis de ^Palaviilne, & 
oue ce qu'il contoiil s'y étoit palle , fnai$ 
il n'étoic pas vrai que Fava y eût été > 
Bc toutefois il conta (i particulieremei^ 
& accortement * cette entrevue fuppofce» 
que Bertoloni Ce perruadaJors qu'il étoic 
vrai, & fut contraint de dire oui, c'eft 
là ou j'ai eu Phonneur d'avoir vu votre 
Seigneurie illuftriflime. 

Tel fut Tentretien & le déportement ** 
de Fava pendant les fix jours qu'il de- 
Imeura à Venife au logis de Bertoloni : 
de déduire les autres particularitez qui 
6rent remarquer fon jugement, fon eG- 

(>rît & fon expérience , il ieroit trop 
ong : fuftit de dire que pendant ce 
temps on le creut univerftl , non*fai- 
lement es iciences4iumaines & divines , 
tnaîs aufli en la cognoiflânce de toutes 
les affaires & feèrets du monde» ce qui 

* Agréablement^ 
** donduite^ 
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£aiifoic que Bertoloni rhonoroic 8c aflfèe- 
tionnoic » d'auraot plus qu'il voyoic que 
fbn mérite corcefpondoic à fa qualité > 
& toutefois quant il foc queftion de bailler 
À Fava les (equins » ctîamaïus perles 
Se chefnes d'or , Bertoloni homnie fore 
advifé & principalement eo ce qui re- 
garde la marchandise & la banque^ ayant 
été nourri vingt ou trente ans parmi le$ 
Marchands banquiers de Venife, & ex* 
pà^imenté au fait de réalte , voyant que 
la lettre de créance de TEvêque deCon- 
côriia portoic (eulement qu'il fe fit payer 
du contenu en la lettre de change qui 
appartenoit au Prélat qui en étpit le 
porteur , & ne portoit pas exprefTément , 
Baillez lui te contenu en la lettre quand 
vou^ l'aurez reçu, il douta & écrivit à 
rEvêqw de Concordia pour fçavoir s'il 
baillçroit a^ porteur de la lettre de 
change , & afin de ne faire rien qu'a& 
ieurement & bien à propos. 

Cependant Java qui voyoît que fon 
fait s'advançoit , & qui (e fouvint qu'un 
jour fur PaflTeurance que TEvêque de 
Concordia lui avoir donné de la fidélité 
& prudhommie de Dom Martino , il le 
lui avoit demandé pour lui faire Cjorn? 
pagnie quai^dM (oft^toxt de Padouei le 
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ly jour (l*Aouft , il écrivît à fEvê^jud 
de Concordia qu'avec beaucoup de con*^ 
Centement > H avoir fait l'achapt des dia« 
tnanrs , perles Çc cîiefnes d or, & qu*il 
cfperoit partir de Venife le lendemain de 
bon mari 11^ accompagné du fieur Antonio 
Bertoloni & arriver à Padoue avant le 
diner » & parce qu'il deHroit faire peu 
de demeure , & autant (èulemenc qu'il 
en feroic de befoin pour faire fes com- 
pliments vers lui , & s'acquitter de (bâ 
devoir» il le prioit de faire entenJre à 
I)om Martino , qu'il fe teint prcft pour 
aller avec lui & partir auffitôt qu'il fe- 
roit à Padoue , foufcrit (a lettre Carlo 
Pirotto Evêque de Venafry , lequel norrt 
de Carlo Pirotto n eft pas le nom de 
l'Evêque de Venafry, mais un nom in- 
venté par Fava ne le fçacljant pa«. 

En ce temps Bertoloni reçoit réponce" 
de l'Evêque de Concordia qu'il ne fit 
aucune difficulté de bailler le rout à celuî 
qui lui a voit porté la lettre de change : 
' conformément à cefte réponce , le 20^ 
d'Aourt: Bertoloni baîHe & met entre les 
mains de Fava les fequins , dîamans , per-* 
les & chefnes d or contenus en la lettre 
de change dont Fava lui fit quittance tra- 
tltticc en ces termes ifdâ reçu moi Carlp 

Pirotto 



•Pirotto Evcque dcVenafry de magnifique 
"Antonio Bertoloni trois mille ducats de 
.>fîx livres quatte fols chacun ducat en fe- 
»>qu.||, & plus j'ai reçu fix mille trois 
«cens cinquante- fnc ducats & douze gros" 
»eo bagues & joyaux , fçavoîr perles . 
«dianians & chefnes d'or , lefquels de- 
rniers bagnes &joyaax il ma comptez 
^ baillez au nom & de Pordonnance de 
..Monfieur 1 illuftriflîme & rëv^rendiffi- 
«me,Moi)fieur Matthieu Sanudo Evoque 
»de Concordja, le tout vaut neuf mille 
«trois cens cinquante-fix ducats Se douze 
«gros, je dis 9356 ducats ii gros& ne 
Mett la préfente quittance que pour une 
«feule avec une autre femblable que j'a! 
«faite fc le Livre de quittances dudie 
«fieur Bertoloni ; je fufdit Carlo Pirotto 
«Evêquede Venafry ai écrit demapro* 
«pre main & affirme * ce que delTus. ' 

Fava remercie Bertoloni des bons 
oflices & fervices qu'il avoir reçus de 
hJi , le rembourfe de foixante & dix du- 
catî payez aux courratiers pour •» Tachapt 
des diamans, perles & chefnes d'or 5c 
de quelques valifes & autres petites 
commodités que Bertoloni avoir acbep- 
tces pour lui , & outre ce préfente à Ber- 

* Affirme. »* Coarfien. 

Mecuél R. Q 
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toloni ("comme auflî Attgelo Bô(Ta l'oft^ 
frit ) la provifion d'avoir traité le né- 
•)goce- & acheté lès diamants , pwles & 
chefnes d'or qui montoit environ ^eux 
cents ducats & encore le voulut grati- 
fier & récompenfer de Ca bonne recep» - j 
doa^& courtoifie, mais Bertolonj en 
faveur de la recommandation faite par 
l'Evêque de Çoncordia, & penfapt obliger 
TEvcque de Venafry traira noblement | 

& en Marchand Vénitien , & ne voulur 
ny gratification ny payement de la 
provifioa qui lui éioît oflFerte & Icgîti- . 

mement du^. *1 

Avant que de partir de Venifê Fava 
voulut avoir de quoi faire les frais de fon 
tro^age : il y avoît trois ou quatre jours 
eu'il avoir remarqué qu'au cabinet où 
a couchoit , Bertolonî tenoît de Targent 
en un cof]Fre. Il crochetta la (errure » 
ouvrit le coffre t prit dedans quatre eens 
icus en or , &: puis le referma de fort© 
qu'on ne pouvoit recognoitre s'il eût été 
ouvert. * 

Ainfi Fava , fuivî de fon beau - frère 
Giouan Pietro Oliva , & accompagné de 
Bertoloni , part de Venife pour rerour- 
oer à Padoue veris PEvêque de Çoncor- 
dia. Fava depuis ai dit qu'il pria Ber- 
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rok>ni de Tadlfter encore à ce voyage» 
& att remerciement qu'il vouloir faire 
à TEvêque de Concordia , & Bertoioni 
au Contraire qu*il n'en fut point prié $ 
mais que voyant €|tie l'affaire étoit d'im- 
portance , & qu'il ne cognoi(roit l'homme 
que par une lettre de créance , il ne 
deCra point le laifTer qu'il n'eât parlé 
à l'Evêque de Goncordia , quoi qu'il en 
(bit ils panirent de Venife & furent en* 
iemble à Padoue au logis de i'Evêque 
de Concordia* 

En ce voy^e Fava confiderant les 
belles maifons des Gentilshommes Vé- 
nitiens , qui font fcituées fur l'une & l'au- 
tre rive de la rivière de Brenta , remar* 
qaoit les. grâces & les deffauts de leurs 
édifices, éc difcouroit comme Architeâe 
de toutes les (ingularitez de chacun bà-^ 
riment. C'étoit au mois d'Âoufl: que la 
dialeur eft extrente en Italie » Fava 
voyant qtie Bertoioni étoit un peu ki^ 
commode de fon manteau qui étoit de 
damas doublé de taflfètas » & qui peut- 
être s'en vouloît accommoder , com«- 
mcnda à Giouan Pictro fon beau-frere 
qu'il le prît , & le ferrât en une valife 
jufques à ce quils fttflèot arrivez 4Pa« 
rfàue. 

Gij 
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Arrivez q«*iU furent àPâdoue,Fava 
téaioigne à l*£vêque deCpncordia com- 
me lafFaîre s'écoic palTce félon (on defir, 
fe loue de Thonnefteté & prudhommie 
de Beftoloni, du contentement & de la 
fatisfadlion qu'il avoit reçue de lui, rend 
grâces à TEvêque de Concordia du bien- 
fait , & de la courtoifie donc il avoit u(e 
en fon endroit , & promet de s'en reven- 
ger par tous les bons fervices qu'il lui 
poutroit rendre. L*Evêque de Concordia 
le voulut retenir à dinêr , mais il s'en 
cxcufa fur ce qu'il dit qu'il étoit preflc 
de partir pour aller à Turin trouver le 
Marquis d'Eft , afin de donner ordre à 
fes affaires 5 & qu'il boiroit une fois 
ftulement en paflant par l'hoftellerie où 
il étoit logé , demanda Dom Martîno 
que TEvêque de Concordia & Bertoloni 
ne trouvèrent pas bon de lui bailler pour 
compagnie, de crainte que s'il lui mefad- 
venoir par le chemin il n*eut quelque 
foupçon de Dom Martino , & lui dirent 
qu'il n*étoit pas au logis : ainfi congédié 
îi &art de Padoue accompagné de Giouan 
Piçtro Oliva , & fut fi hâté qu'il ne fê 
fouvint pas, ou n'eut pas le temps , ou ne 
le voulut pas prendre le ternps de rendre 
le manteau deBertoloni . qui depuis l'a 
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-retrouvé & repris en cette ville de Parîi, 

en la maifon où a logé Fava. 

Bertoloni retourne à Venife en Cx 
iTîâifon , & pat occaHon recompte l'ar- 
gent qu'il avoit au cabinet où avoit cou- 
cbé Fava, & trouve faute de quatre 
cens écus en or , cela le fit entrer en 
quelque fcrupule; & toutefois parce que 
c ctoit un Evcque , il ne Ten çfa foup- 
.çonner : fept ou huit jours après fon 
.retour il fe fit payer par Angelo BoflTa 
des 95j6dncats II gros contenus en la 
lettre de change , qu'il avoit advariccz 
& acquittez pour lui : le lendemain de 
ce payement vient un courrier exprès de 
Naples , envoyé par Alexandre Bofïà , 
qui apporte nouvelles qu'Alexandre Bofla 
. n'avoit baillé aucune lettre de change 
au fieur Marquis de faint Arme , & ne 
fçavoit que c'étoit que cette affaire. 
Auiïîrôt Angelo Bofla fait informer à 
Venifè contre Carlo Pirotfo foi-difanc 
Evêque de Venafry, obtient décret des 
fieurs Jnges de la nuit. L'Evêque de 
Concordia . Bertoloni, BoflTa , Bordenali, 
chacun eft en campagne pour trouver 
Fava & fçavoir quel chemin il a pris : 
Dom Mariino monte à cheval 8c le va 
chercher en Flandre où il avoit entendu 

G iij 
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qa*il devoit aller, mais en vain toutes 
ces recherches :> ce que Ton put faire > 
fût d'envoyer par les Provinces tflralie. 
Se hors 1 Italie même , des mémoires 
contenait le nombre , la qualité , ta 
fadure , le prix & le poids des diamans , 
perles & che/hes dor qui'avoient été 
volés , le bois & la façon des boctes dans 
lefquelles étoient les diamans attachez 
fur cire ronge , avec défignation des éioi-^ 
les , chiffres , lettres & autres remar- 
ques qui étoient fur icelles j afin que (i 
quelqu'un les expofoit en vente Ton s*en 
feifit , & par ce mémoire on promettoit 
de donner un quart de ce qui feroit 
lecoayré à ceux qui le décduvriroîent : 
un de ces mémoires eft envoyé au (îeur 
JLumagues Marchand banquier en cette 
ville de Paris, qui en fait faire des co- 
pies & les baille à quelques orfèvre^. 

Quant à Fa va au lieu de prendre" le 
chemin de Turin , il étoit retourné à 
Caflelarca en fa maifon , & là donne à 
entendre à fa femme que fes affaires 
étoient faites , qu'il avoir r^ çu plufîeurs 
, deniers de fes débiteurs , que le temps 
étoit venu qu'il falloit aller en France 
pour y faire fortqne , la fait réfoudre à 
faire le voyage» & fur cette réfolution 



prend les fequins , dîamans , perles 8c 
cbefnes d'or,& avec (a femme. Tes trois 
enfans , Oâavio OHva , & Giouan Pse^ 
tro Oliva frères de fa femme parc de 
Caftelarca. Sur la tWe do Po , à quel^ 
que 9 ou lo lieues de Plaifauce, OAa- 
vso Oliva qui n*avott poini||de(Ièin de 
venir en France , mais feuieraenc qui 
éroic fort! de Çaftelarca avec Fava pour 
le conduire quelques journées »le{ai(Tè& 
va chercher pays & adventure avec trois 
cents ducats que lui donna Fava. Fava , 
ù femme , Tes enfans & Giouan Piecro 
Oliva fon beau -frère tirent pays, re- 
paflenr par Venifè , traverfcnt les Suiflès» 
joignent la France , & arrivent à Paris 
au mois de Novembre , 8c fe logent en 
chambre garnie i au logis d'une Dame 
Gobine près la place Mauberr. 

LorfqueFava fej^oit à Paris, en re- 
pos, avec fa famille, incogneu & éloi- 
gné de'trois à quatre cents lieues, des 
lieux , ou il avoit fait fes faulTetés & 
tromperies , il crut que fa barque éroic 
à port , qu'il etoit à couvert "& hors dct 
rifques & naufrages qu'il avoit courus: 
il penfa déformais d'établir & d'arrefter 
fa fortune non pas à Paris où il doutoit 
toujours quelques mauvaifes rencontres-, 

G iv 
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âcâurede la grande fcécjuence * des pei». 
pies qui journellement y abordent :* 
mais en qùebque vUioxd'Anjou ou de ^ 
Poitou oti il defleignoit Ta retraite & fon 
habitation « a[)rès avoir fait argent à 
Paris de fes diamans, perles ^ chefnes 
J^OTy Se ÂÊâvant ce dedein il écrivit à 
un (îen ^pnfident nommé Francefco 
Corfina Italien Apothicaire , tenant lors 
fa boutique en tiers ou à moitié en Flan- 
dre en la ville de JBruxelIes , & li>i 
manda que s'il vouloir venir à Paris-if J 

avoit bonne foçime de deniers , dont il^ : «^ 
s'accoramoderoient enfemble, & leve- 
roient une. bonne boutique d'Apothî- 
-cairerie, ou ils exerceroienr la medeci- 
lie » travaillant l'un $( l'autre de leur art 
& partageroJent par moitié les profita 
qui en provièndroient. j 

Pendant que Fava attendait des nou- 
velles de Corfina, il tache à faire la • 
vente de fes diamans, & pour cet effet 
le Samedi 1 1. Janvier i^oS , va fur le 
pont au change , ou après avoir quelque 
temps confideré lair des Marchands & 
des boutiques où il pouvoir plus à pro- 
pos faire fa vente & moins être décou- 
vert , il s'adreiTa à ,un Orfèvre nommé 
Eourgoin tenant une 'petite boutique 
? Quantité. 
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xontre l'Eglife faint Leufcoy , lui faifant 

entendre au mieux qa*tl put , moitié 
Italien > moitié François , qu'il cherchoic 
un court atier pour lui faire vendre une 
quantité de diamans qu^il avQît : fur les 
offres que lui fit Bourgoin de lui fervir 
lui-même de courratier & lui faire ven- 
dre Tes diamans , il en . moinra quatre 
petites boëtes & les lui laifTa , ayant 
pris recepilTé de lui & dit quM reiour- 
neroit dans quatre heures pour rçavok 
s'il auroit trouvé Marchanda 

EnJ ces quatre heures Bourgojn cher- 
. che Marchand & fait la montre des 
quatre boëtes de diamans: un Lapidaire 
nommé Maurice , .& le fieur Paris Tur- 
quct Marchand Joatller qui avoient vu 
te mémoire envoyé de Venife fe ren- 
contrèrent à çefte monftre , & ayant 
jugé aux remarques des bocres que c'é- 
loîent les diamans recommandés & coti* 
tenus en ce mémoire, ils en confèrent 
avec Bourgoin & s'aflbcient eux trois 
au quart promis par le mémoire à ceux 
qui recouvreroîent les marchandifes per- 
dues ; & auffîtôt donnenc advis de cette 
affaire à Maître Deni& de Quîquebocuf y 
Lieutenant en la grande prévcàlé de t* 
Coftoeftablie de France^ 



te Scur de Quîquebœuf fe tient prêt 
à rhetire que Fava devoir retourner pour 
fçavoir des nouvelles de ces diamans , 
prend une robe de chambre , feint d*être 
Marchand , & de vouloir acheter les 
diarnans dé Fava , mais qu*il en avott 
affaire de plus grande quaiuîtc. Cela 
occafionna Fava d'en montrer encpre dix 
autres boctes , iefquelles conmie les 
quatre^remicres furent recogneuçs par 
Turquet & Maurice eftre celles délî- 
gnées au tnémoire envoyé de Venife ; 
comme Fava confideroit les aâions de 
ces Marchands qui regardoient la forme 
des boëte:5i les lettres & chiffres mar- 
quez deffus , il commença dVntrer en 
cervelle & d^avoîr peur , & pour efchi- 
ver * fon malheur feignît d*avoîr une aflî- 
gnation fort preflee > néceflaire & im- 
portante, avec un homme qui Tattendoit 
au logis où il vouloir aller, & promet- 
toit de retourner incontinent , & cepen- 
dant qu^tl taideroit Ces diarnans pont 
être.veus : te fieur de QitiqaeboBuf lors 
lui déclara Cà qualité, &c fe faiiu de lui 
& lui dit qu^il étoit averti qu^il avoic 
encore d'autres dîamans, pertes & chef- 
nes d'or , qu*il falloir promptement trou- 
ver. Fava tccogneat qu'il avoir ehçofe 
? Eviter. 



dix boctes de diamans , de pcries S: 
chefne's .d*or en Ton logi^ , n>ais qn'il 
les avo^c bien achettées & éroic homme 
d*honneur & bon marchand , & fur cette 
recognoiffance le fieur de Quiqueboeuf 
accompagné d^ BourgoFh & de fe& 
Archers , Ce tranfporra à la chambre de 
Fava, où il trouva les dix autres boëtes 
de diamans , perles &c chefiies d or ^ & 
tout le contenu aa mémoire envoyé de 
Venife , hormis une perle '8c un petit 
diamant de deux ducats ôc' demi , qui 
avoient été perdus en ouvrant & maniant 
les boctes, & outre quelques huit fequins 
d*or : dreflè fon procès verbal & fait 
faire inventaire &c prifée Se eftîmation. 
des diamans , perles 8c chcfnes d'ar par 
les Marchands , Turquct, Bourgoîn &, 
Maurice. ^ 

Quand Fava vcit les formes dont crn 
«foit pour faire rinvenraire , prifée & 
eftimation des diamans, perles St chef- 
ne$ d'or , tl dit qu'il ne s'aflligcdc pa^ 
de l'acctdéivt qui lui étoit advemi depuis 
que fou bien & fa perfoirne' étoient 
entre les mains de la jafttce , eà ceux 
qui ne font point coupables ne doivent 
rien craindre : mais qu'un doute le mar- 
telolt * qui étott de fçavoiryfi ayant aclttté 

* L'kiquiÊEoît,. ^ ^ . 
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de bonne fol* ces diainans , perles 8^ 
chefnes dor de gens qui leseufTent mal 
pris, ils fèroient perdus pour lui, éranc" 
revendiquez par celui auquel le larcia 
en auroit éié faiu 

Le même Jour de Fa capture le fieuc 
de Quiquebœuf procède à rinrerroga.- 
toire de Fava.» & d'autaur qu'il n'a voit 
pas rintelligence de la Langue Italien^ 
ne , il manda Se pria Maîire Nicolas 
Fardoit AdvOcaten. Parlement ,verfé ea 
cette Langue pour l^àJGfiûer en Tinflrua? 
tion de cette aflTaire : Eava ed incerrai: 
gé, fe dit avoir nom Erancefco Fava., 
natif, de Gapriola fur les confins de la 
Ligurie, Dodcur en médecine^ âge de 
quarante -cinq à quar-ante - (îx, ans , & 
t^fpondqufe bienque^fa profeflîon prinr 
cipale fut de médecine , que toutefois 
il avoît accoufKirné de trafiquer des piec- 
reries &. qu'il avoir acheté les di^^ians^ 
perfes- & chefnes d*or qpi lui avoienc 
cté retrouvés en la. villede Piaifance de 
trois hommes , Ton qu'il cognoiflqit , les 
deux aiixres à lui incogneus. , -pour le 
prix à fomme de j 15,0 ducars qu*il avqi^ 
teçues de fes débiteur:? ^ & qu'il ayotc 
Sait 1 aehapt à deffeiii de venir en France 
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ou en Flandre faire marchandife, & trafic 
qwe de ces pierrerie?^ 

Il éioit minuit , l'interrogatoire eft 
continué au jour fmvanc , & ce foîr 
même Giouan Pietro Oliva fe fauva, de 
depuis na point été vu. 

Le Diraanche ij Janvier continuant 
rinterrogatoire , Fava fe îetre à genoux , 
& prie la Juflice de lui faire aiiféricôc- 
de, déclare que ce qu^it avoit refpondu 
le jour précédent étoit faux , que c etoit 
lui qui avoit fait le vol , & conte l'hif- 
«oire telle qiv'ellc a çî- devant été récf- 
lée : fuB cette confeflîon Fava eft eavo^ 
prifonnîer au Fort TEvêque. 

Le lendemain de fort emprîfonne- 
ment, Fava voyant, aînfi que depuis il 
a refpondu par fon interrogatoire, que 
fon crime étoit defcouvert , & qu*il ne 
pouvoir plus paroître aa monde Thon*- 
neur fur le front & fans honte & ver- 
gogne , délibéra de fe faire mourir Se 
de fait s'érant couver© de fcs Iwbits & 
enveloppé de fon manteau afin de* fe 
renir lé plus chaudement qu'il pourroît, 
avec un canif qu'il avoit pris à cet effet 
lors de fon interrogatoire & entre foft» 
bras & fa cbemife, il fe coupa en cincj 
efidf oiis des deux, brai^ les veines ba(K 



lîques, cephaliques & médiane, par 
lefquelles il perdit quelque trois livres 
de (^ng, le lurplus ayant cté retenu par 
rextrême froid quil faifoit lors. Fava 
voyant que le fa^g ne pouvoit plus 
fortir , qu'en fe feignant il avoit épointé 
le canif & que d ailleurs il n'avoir plus 
la force de lever fon bras pour achever 
de fe Jonnerla mort , appella le geollîer 
pour le fecourir : il fut promptement 
fecouru & penfé de fcs player* , en telle , 
façon que depuis il s*en portoit bien. 

On écrivit à Yenife de la capture de 
Fgva , & cependant Monfieur Motel 
grand Prévoft de la Conneftablte , affilie 
de Martre Nicolas Fardoit inftrijiit & 
fait le procès à Fava. 

Il eft interrogé ', on lui demande pour- 
quoi il avoit requis TEvêque de Con- 
cordia de lui bailler Dom Martirib pour 
TafTifter au voyage qu'il difoit aller faira 
à Turin , il répond qu'il l'avoir demandé 
pour donner plus de couleur à fa four* 
De, & que fi Dom Martino fut venu 
avec lui > il eut bien trouvé moyen de 
s'en defl&ire par les cliemins & dé le 
renvoyer à Padoue. 

On lui demande comment il étoit 
rcpaffé par ia ville de Venife pour venir 
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en France , veii que c'ctoît le lieu oâ il 
avoir fait le vol , il répond qu'exprès il 
avoir rq^UiTé par Venife jugeant s'il étoit 
pourAiivi qu'il eut pris roue autre che- 
min que celui de Venife. 

Oii lut demande fi fa femme ne fçaît 
pas cette aflviire,& sM ne lui en a pas com- 
muniqué, il repond que ce n'croit pas 
affaire à -corrimuniquerà une femme Se 

JHincipalement à la fienne qui eft une 
emme fimple , innocente , Se qui félon 
la couftume d'Italie » oi\ les femmes 
mariées font plus fervanres que maî- 
trcllès ,a creu , obéi , & fr.ivi fon rnarl , 
en ce qu'il lui a dit , en ce qu'il lui a 
commandé, Se par-rout oi\ i) a voulu. 
La femme pareillement eft interrogée , 
& confrontée à fdn mari : à cette con- 
frontation Fava voyant que d*abord la 
douleur & îe rertenriment de Ton infor- 
tune faifîfToit tellement fà femme qu'el- 
le penJoit A Ton col Se ne lui |>ouvoic 
parler, il lui dit avec intervalle de temps , 
femrne, femn^, femme, ou je vivrai, 
ou je mourrai , fi je vis tu pofledc^^s 
loujr^urs ce que tu aimes : fi je meurs 
tu perdras la caufe de ton cnvdJt'u 

Reprochant un témoin , après qu'il 
eut fait fon reproche , ^adjouta qu oixjre 



ce qu'il avoît dit , comme MeJcciii & 
phyfiononiifte , il recognoiffoit.àrinf- 
peftion de fa face qu'il ctoit traître^ non 
pas qu'il voulut induire que néceiraire- 
nient il le fuft, mais que naturellement 
& par inclination il Tétoir , & pour tanc 
€iu'tl ne vouloir pas croire à fa dépo- 
fitîon. 

A la reprcfentatîon qui lut fut faire 
desdiamans> perles & chefnes d'or pour 
les recognoitrei confiderant qu'il avoit 
été fi mal advifé que de porter vendre tes 
diamans dans les boëtes mêmes , efquel- 
les les Marchans Vénitiens les avoient 
mis fur cire rouge, marquées de lettres , 
chiffres & eftoiles , itaccufa fa ftupîdité , 
& puis rexcuHint dit, que tous hornoief 
éroient hommes fujets à faillir , & que 
Galien difoît que le meilleur Médecin 
étoit celui qui faifoit le nroirïs de faute. 
Sur ce que particulièrement on lui 
remontra que feuî il n*avoit pu faire 
toutes ces faulTes lettrés & qu'il falloir 
qu^il fe fut fervt d'iin tiers , d'aurant 
que quand il avoir efcrit en Evâque Ôc 
en Marquîs Tes lettres eftôient toutes 
îUuftres, ^révérendes & cérémonieufês , 
& quand il avoit écrit en Marchand (es» 
paîjFalcs n'eftoient que jerjnes & pratU 
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que de Marchand : d'ailleurs quMI aroic 
fâldfîé plufîeurs forres d'ccrîcures & ca* 
cheté Ces lettres da cachet d'Alexandre 
Boflà : il repondit qu'il ne $*ctoit fervî 
que.de lui feul, & que bien qu'il ne fut 
Evêque , Marquis ny Marchand , néan- 
moins qu'il n ignoroic pas les tiltres , 
honneurs & cr<^ances » qui leur appar- 
tiennent &c dont ordinairement ils ufent 
en leurs miflives : quand à l'imitation 
dé récriture que fa trop grande fcience 
avoir été la caufe de Ton mal , y étant 
tellemenr expert & fubiil , qu'en une 
heure il pouvoir contrefaire cinquante 
fortes d'écritures, de telle façon qu'il 
feroir impoffible de recognoiftre les ori- 
ginaux d avec les copies , & pour les 
cachets , que en ayant un de cire pour 
patron , il en pouvoir auflî-bicn ^ aufli 
prompremenr faire que les graveurs & 
Mcûftres du Meftier. 

. Pendant que le procès sNnftruîfoîr , 
iur le commencement du mois de Fé- 
vrier , Francefco Corfina auquel Pava 
avoir écrit, arrivé à Paris, eft adverti 
de la ptifon de Fava % le va voir 6c 
communique avec lui des Remèdes & 
.moyens de fon falut, lui promet toute 
forte d'aififtgnce : Fava pour lors ne le 



pria d'autres chofes fmon qu'il pratiquafl: 
quelqu'acccs & cognoifTance en la mai- 
fon de Monfîeur i'AmbaiTadeur de Vè^ 
fiife, par le moyen de laquelle il fut 
informé chaque jour de ce qui fe pafle- 
roic de fon agraire , & particulièrement 
des nouvelles que Ton auroit de Venife : 
CorHna fait enforte qu'il fçait ce qui fe 
faifoit & propofoit contre Fava > & jour*- 
nellement lui en donne avis. 

Le Lundi ij Février le courrier de 
Venife étant arrivé , Corfina en avertit 
Fava & lui dit que Antonio Bertoloni 
venoit en ce même jour pour lui faire 
faire (on procès , & devoir arriver le 
foir , qu'il étoit temps de prendre garde 
à (ts afFaires 6c de tâcher à fe fauv.er. 
Fava fe fervant de la bonne volonté de 
Côrfiha 6c des offres quM lui faifoit de 
Taider à quelque prix que ce fut , lui 
fait ouverture d'un moyen dont il s'étoit 
advifé pour fortîr des prifons, qui étoit 
d'entrer en la chambre du Geollier , qu'il 
pouvoir ouvrir avec un crochet, ayant 
obfervé que la fervanre tourncît fort 
peu la clef pour ouvrir la porre , pafltr 
par une des fenedres de la chambre » 
defcendre en la cour des priions & fe 
iâuver par deiïùs la muraille qui regarde 
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fur le Quay de la Megîflerîe , à ccfle 
fin lui donne ordre de lui faire faire une 
corde pleine de noeuds de certaine lon- 
gueur , & une efcbelle de corde de lon- 
gueur compétente avec deux cordes aux 
deux bouts, au bout de Tune defquelles 
il y eue un morceau de plomb pour 

I mouvoir plus aifémenc jetter par-defTus 
a muraille , & que le lendemain au foir 
à (ix heures Tonnantes au Palais , qui eft 
rheute que les prifonniers font retirez 
Se qu*il n'y a perfonne en ta cour , il 
luijetcât l'efchelle par deffus la muraille 
de la prifon vis à-vis du puits qui eft 
en la cour , & lui promift qu'étant hors 
des prifons ils retourneroient en Italie, 
& qu'il lui donneroit cent écus » avec 
îefquels il en mettroit encore autres cent, 
dont ils leveroient une boutique & exer- 
ceroienr enfemblc la médecine. 

Corfina fait faire la corde & refchel- 
le i envoyé la corde à Fava le lende- 
main, qui étoit le 16 Février, & quant 
à refchelle, lui manda qu'elle n'étoit 

f)as encore achevée, mais que fans faute 
e jour fuivant 27 Février elle feroit faite 
& ne. nianqueroit pas de la iecrer à 
l'heure donnée. Fava prend la corde , la 
met en la poche de fes calleflbns. £c fur 
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le foir la CâchI fous uti bufïet qui eft 

en la falle commune des prifbnniers". 

Le 17 Février fur les fix heures du 
(bir Fava envoyé quérir dû vin par un I 

valet qui ordinairement fert les prifon- ( 

niers , & à l'heure même fort de fa \ 

chambre , va à la chambre du Geollier , 

qu'il ouvre avec un clou crochu à cet 
effit , qu'il avoit arraché à une des fe- î 

neftres des prifons , entre dans le cabinet 
de la chambre , à la ferrure duquel il 
trouva la clef, dépouille fa robbe, fon 
pourpoint , fèsfouliers , & fon chapeau, ^ 

attache fa corde à un des-verouils de 
la porte du cabinet, palTe par la feneftre 
où il n'y avoît point de barreaux , & 
par le moyen de cefte corde defcend 
en la cour des prifons , cherche le plomb 
& la corde de l'efcbelle que Corfina lui ^ 

avoit jettée, il faifoit Wrs grande nuit 
& grande pluye, d'ailleurs la corde n'a- | 

* voit pas été bien jettée; enfin l'ayant 
trouvée il rire l'efchelle en dedans la 
court jufques à l'arrefl & attache le bout 
de la corde que l'on lui avoit jetrée à 
la potence du puics , afin que comme 
en montant, l'efchelle (èroit arrêtée par 
une des cordes que Cocfina avoir atta* 
chée à une pierre de taille du côté de 



la rue , en cfefcendant elle fur auffi re- 
tenue par Tautre corde qu'il avoir liée à 
la potence du puîts du côté de la pri- 
fon ; monte à 1 efchelle, & étant au der- 
nier efchellon, il ne put atteindre juf- 
qu*au haut de la muraille , il defcendic 
alors & dit à Corfina, au travers d*une 
porte des prifons qui eft en cette mu- 
raille , qu'il avoit tenu la corde trop 
longue, & qu'il la retirât de deux oti 
trois efcliellons , ce que fit Corfina ; mais 
fur ces entrefaites le valet revient & 
apporte, du vin , il ne trouve point le 
prifonnier en facliambre , avertit le Geô- 
lier & fes (ervlteurs , qui cherchent de. 
tous cotez , voyent la chambre du Geô- 
lier ouverte , les habits de Fava , la 
corde qui pendoît par la feneftre du 
cabinet en la court , y descendent , Se 
trouvent Fava fur le point de remonter 
à refchelle &.prét à fe fauver, ils l'ar- 
rêtent & le renferment , fe tranfporrenc 
fiir le Quay où ils rencontrent un jeune 
homme répée nue à la main , qui prend 
la fuite auffitôt , ils retournent aux pri- 
fons & fe payent fur le pauvre prifon- 
nier de leurs peines. Les Geôliers font 
ouis fur ce btis de prifon , Fava inter- 
rogé , on lui repréfente- la corde 6c 
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Pcchelle qu'il reconnok & répond, & 
convient du fait : coutefois^ il dit qu*il 
ne fçavoit pas fi ce fut Corfina] qui lui 
jctta Pcchelle , ou Ton ferviteur , d'autant 
qu'il ne le vit peint , ni ne rentcndic 
parler 5' mais il y a quelqu*apparence 
que tout ce qu'il dit de Corfina n'ctoic 
qu'une invention & un prétexte pour"V 
favorifer & excufer Giouan Pietro Oli- 
va. Ton beau frère , pu quelqu*autre da 
tnipiAere & de l'entreniife duquel il 
s'étoit fetvi depuis fa prifon. 

Antonio Bertoloni cioit arrive à Paris 
avec lettre de faveur de la République, 
a voit falué M. l'Ambafladeur de Venifè, 
avoir été préfentc au Roy par M. de 
Frcfne , & S. M, lui avoit fait Tlionneur 
d'entendre entièrement fa plainte , & 
d'ordonner à M. le Chancellier de lut 
faire rendre juftice , ce que Monfieut le 
Chancellier a fi religieu/ément & foi- . 
gneufement obfèrvé » qu il a toujours eu 
l'œil fur cette aâ^ire , & a voulu ctte 
averti chaque jour par M, le Prévoft 
d/e la Connedablie de ce qui fe padbit 
au fujet de cette affaire. 

Bertoloni avoit apporté procuration 
fpéciaie d'Angelo Bofla > partie civile 
contre Fava|. copie collationnée deHa* 



fn'matioti & décret émané des Juges de 
la nuic à Veni(e « la letcre écrire à VeniCe 
& envoyée par Fava k TEvêque de Con« 
cordia , & la quittance de 9)56 ducats 
douze gros contenus en la lettre de 
change. Sur ces pièces le procès eft in{^ 
truit, i^ngelo Bodà reçu partie ci](iles 
Bertoloni oui en témoignage contre Fa*- 
va, Fava interrogé fur fa dépofition qu'il 
reconnoit véritable , la lettre & la quic** 
tance à lui repréfentces , & par lui re*^ 
connues , les recollements & les ooar 
frontations faits. 

Depuis Tarrivée de Bertoloni , Fava 
voyant que fa fuite avoît manqué » ayant 
toujours Bertoloni préfent devant les 
yeux, & fachaiit de jour à autre routes 
les pourfuites qu'Angelo Boflfa faifoic 
contre lui , fe defefpera entièrement , 8c 
dès ce moment , fans cependant en monr 
trer des (ignés extérieurs, ne chercha 
plus que les moyens de fe faire mourir» 
il fe porta même un jour à une C\ étran- 
ge & cruelle délibération , qu'il entre- 
prit de s*empoi(bnDer lui , Ca femme &: 
iês enfans. 

, Le 4. Mars il pria le Geôlier de lui 
faire venir un Barbier pour lui couper 
il» cheveux & lui faire la batbe , cette 
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opération faite , il le pria de loi appor* 
ter une derme om:e d'antimoine prép;iré > 
des feuilles dé rofes , des raifins de Co- 
rimhe & du fucre, dont il di (oit avec 
des blancs d'oeufs vouloir faire un on- 
guent pour^une inflamniation qu'il avôit 
aux yeux : Le Barbier acheta ces^ dro- 
gues i mais d'autant que l'antimoine eft 
un potion, il en avertit le Geôlier, en 
lapréfence duquel* il les donna à Fàva, 
auquel à l'indant elles furent faifies & 
ôtces. Interrogé fur ce, il reconnut ou'it 
avoir donné charge & argent au Barbier 
pour acheter ces drogues , comme mé- 
dicinales à fa douleur , &c que , bien que 
Tantimoine fut un poifon , cependant 
lemperé & mêlé avec les autres dro- 
gues , il étoit fort falutaire aux maux 
d'yeux; & que tant s'en faut qu'il eue 
eu volonté de fe meffaire , depuis qu'il 
avoir attenté à fa vie en s'ouvrant les 
veines , qu'au contraire ayant été malade 
& prefque toujours indifpofé , il avoir 
ufë de remèdes & de régime , & apporté 
route la peine & tout le foin qu'il avoir 

fmpour rect)uvrer & conferverfa famé; 
ur quoi il appelloit à témoins tous les 
prifonniers de fa chambre. 

Quelque temps après Fava fut enéoHs 

malade 
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tnalade 8c Ce mit au Iic>oà toujours de^ 
pais il a demeuré, & en Ces maladies 
il avoit ordinairement de fortes convul- 
ûons Se grands vomiiîèmens: ce qui fait 

Eréfumer , par !a fuite même de cette 
iftoire, qu'il avoit envoyé quérir de 
Tantimoine tout préparé , & que*ces vo* 
raidèmens étoient le rejet du poifoû 
q«*il avoit pris- 

Il apprénendoit la condamnation aux 
Galères » & nrioit la Juftice , que , (i p» 
les loix de la France , fon' crime étoic 
puniflable de cette peine, que pludoft 
on le fit mourir, attendu quil avoic uti 
caterre ordinaire Se une grande indirpo« 
fition d*eftomac, & même qu'il étoic 
mal propre & inhabile à la rame à cau(e 
des playes qu'il s^étoit fait aux deux 
bras : il recommandoit fou vent fa fem* 
me & Ces enfans à la Juftice. 

Il eft à remarquer que Fava avoir été 
fbupçooné de pUi()eurs autres fau(îètez 
faites à Naples, Venife , Milan & Gen- 
nés , & fut interrogé fur mémoires don- 
nez à cet effet., tous lefquels faits il 
dénia , & dit que Tltalie ne manquo'( 
pas de gens d'efprit , & que quand ua 
arbre penchoit , chacun s'appuyoit con- 
tre: hors rinterrogatoke il convint avec 
Receuil. R. H 
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Bertdloni le vol des quatre cens écus en 
or qju'il avoir pris en, fon cabinet , mai^ 
il le prioit de n'en rien dire ; afin de 
ne point agrafer fon crime ny fa peine* 

Toutes les chofess'étant.ainfi paflees^ 
le procès mis en état-, vu parJ^aiftre 
Pierre Foreftier Procuteur du Roy eh la 
grande Prévoûc de la Connétablie, çon« 
clufions par lui données, le procès diA 
tribûé à. Maître Roland* Bignon Avocat 
en Parlement pour en faire fon rapport i 
enfin le Samedi iz Mars il fut mis fur 
le Bureau de la Conncftablie & Maré^, 
chaufTée, ou (éoienrpour Juges MeiEeurs^ 
les Grand P^évoft & Lieutenant de la, 
Ck>nneftablie Se MaréchauflRe., Diafca» 
tnel , Dogier , Laifcl> le MafTon, TECk ^ 
chaflitr, de Brienne,. Momac» Bignon 
Rapporteur, Defnayers & Fardoit Avo*. 
cais en Parlement. Le procès rapporté. 
& pièces vues, le )ugem«nt, àcauiè de 
rheure trop avancée l fut renû$ aa 
Lundy. 

pava ayant eu avis quonralloit juger^ 
réfolat de prévenir la honte de* fon fup- 
plice par un courage malheureux ; & 
d*autant qu'auparavant il avoit trois ou 
quatre fois manque fa mort , le froid 
ayant retenu fon fang dans fes veines > 
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rantimome lui ayant écc océ , le poifon 
q«-U avoir pris font defon corjs fans 
ïuî -nuire , il ji^foliu de tout tenter pour 
ne pais • faillir: à cette fois. 

Sarfemme letant venw voir le Samedy 
mime >- il lili fit entendre qu*U dencoic 
manger d* une certaine pÀte. à Tltaiien- 
ne 5 qu auirefois elle lui avoir déjà faite», 
& lui cofpmandar quand elle feroie de 
retour en (a; chambre de faire de cette 
pâte & de la lui apporter : fuivant cet, 
ordre , le lenden^aio Dimanche 13 • Marr 
fa femme Imî envoya par fon fils aîné '- 
la pâte quelle avoir faite, Fava ayant, 
reçu cette pâte, en rompit un morceau 
& mit dedans une grande dofe d*ar(ew 
me qu'il avoit eu» ( par l'informatkn 
qui a été faite on na jamais pu /ça^roir 
comment il lavoit eu ) prend le poi(ba 
& l'avale» Il pjévoyok (a ntort infail-. 
liblemen(-f d'autant qu'il ^voit pris Gx 
foh pJus:de poifonqu'il n en falloir pour 
faire- nNïttfiic un homme, & d'ailleurs, 
il (çavoic bien qu'il ne vuideroit point 
ce poifon comme lesprécédents, l'ayant 
«près enfermé en une pâte , afin qu'elle 
s'attachât à. fon eftomach, & y demeu<« 
râtpdur faiceibaeffèt : fa femme arrive g. 
il fâ:pl«imà.tlle4i( l'excès de fon mal«. 



Hît qu'il va mourir , fans déclarer qu*il 
écoic empoifonné , lui dit adieu , donne 
par deux diverses fois la bénédiâion à 
fbn fils , les renvoyé tous deux au logis* 
'Auffitôt il demanda un Preftre : un qui 
étoit prifonnier fe préfehta, mais il le 
refufa/& en voulut un autre. Pendant 
qa'on en alla chercher un, là p'oifon 
qui étoit violent commence fon opéi^a* 
lion , prelTe Fava 7 & le travaille extrê^ 
mèment ; alors il fe fit ôtér du lit où il 
ctoit couché^ Ce fit mettre fur une pajl- 
làflè, où il dit qu'il vouloit mourir , & 
y mourût mifcrablement peu de temps 
après, fans que le Geôlier ni lesprifon* 
nlers fçudent la caufe de fa mort, 8c 
eu0ent le temps & \t poyeti d'y rç-^ 
medier. 
-" L% Lundi matin 24. Mars > lés Juges 

auî étoierit aflfemblez pour le jugement 
u procès , font avertis par le grand Pré- 
vôt de la G>nneftablie de la mort inef- 
perée de Fava. Le cotps efl; ouvert , lè 
poifon^ trouvé 4ans l'eftomach , curateur 
créé au cadavre , information de la mort » 
là femme Quîe, le procès fait &-parfait 
au cadavre , (entence du même jour par 
laquelle Francefcô Fava accufé eft dé-* 
daré doeinenr atteint §ç convfiincii 
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if avoir mal pris , dérobé êc voU k AaS 
gelo Bodà par fauilècez 8c fuppodrtoQS 
de nom , qualitez , efcricures & cachera 
^iS6 ducats douze gros monnoie de 
Venife , tant en diamants , perles & chai« 
nés d'or , qu'en deniers comptans , en 
efpeces de (ëqgins d'or 9 enfèmble d'a- 
voir attenté à fa propre perfonne étant 
en prifon , par incifîon de (es veines, & 
finalement le procès étant fur le Bureau » 
s'êtte fait mourir par poifon. Et pour 
~ réparation de ces crimes ordonné que 
fon corps fera traîné la face contre terre 
à la voirie par l'Exécuteur de la haute 
Ju(lice> & là pendu par les pieds à une 
potence qui pour cet eâTet y fera mife 
& dreiTée. Tous Se cbacuns fes biens 
déclarez acquis & confifquez à qui il 
appartiendra , fur -iceqx préalablemenc 
pris la fomme de 9)56 ducats douze 
gros monnoie de Venife , & tous les dé- 
pens , dommages & intérêts d'Angelo 
Bofla , & à cette fin , & fur & tane 
moins de cette /bmme feront rendus à 
Angelo BolTa ou à -fon Procureur les 
diamans , perles , chaînes d'or & fequins 
dont Francefco Fava a été trouvé faifi. 
_0£kavio Oliva 9 Giouan Pietro Oliva & 
Francefco Corfina pris au corps par-tout 

Hiij 



' eu ils feront trouvez , & amener prî- 
'fbnniers au FortrEvêque pour leur îêtie 
fait & parfait leur procès. 

Prononcé & excfcoté à Paris le tnême 
jour 14. Mars 1608. 

N*a rien été ordonné fur le quart 
promis aux Marchands qui avoient re- 
couvré les diamans , perles & chaînes 
d'or , d*autant qu'ils s*étojent arrangez 
avec Angelo Boflà pour unefomme de 
cens écus. 
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TjETTRE confolatîve écrite à M. le 
Duc de Montmorency fur la mort de 
M. le Connétable Jôn père, par M. 
de ^ervè^e en tdi^.. 

MOftfeigheur, faî laiffé paflfer la 
viv6 voîx de ceux qui vous ont 
vifîté eh votre afflîftion , afin cjoe le pre- 
mier affpaceil qu'on y a appliqué par 
roreîlle^donnaft à mon discours le paflTage 
'de sù^ yeux plus libre , & luy fift trou- 
ver votre efprit plus 4ifpôft à la con- 
folation. 

Vous ave» perdu un pcre , & la Ff an^ 
ce un Conneftable qui avotc .tontes les 
qualitez accordantes à l'un & à Tautre 
nom , pour être Jaimé & honoré de Tes 
*cnfans » chéri & refpe(Stc de tous le» 
François. Sa dignîté/atale à votre maifon, 
,lui étoîf d'autant plus gloiieufe , qu elle 
lui avoir été donnée par un grand Roy, 
de qui le jugement & lexpérience re- 
doublbiènt la gloire de ceux qo*il ho- 
nbrôit des charges & offices de fa cou- 
totine i fi bien qucpoiir'digrtement louet 
ia nlemoîre, il faut dire feulement que 

H iv 
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Henry le Grand le choifit pont être fô* 
Conneftable , puifque ce choix y écanc 
une relation de Tes rares vertus , com-r 

J)rend en foi toutes les louanges qu'on 
çauroit donner à fes mérites. 
X Ce n*eft pas , M. que je veuille ici 
^remplir le temps & le papier d'éloges 
& d*honneurs , tels qu*ils font dûs à feu 
JA. lé Conneftable » {e les borne en ce 

{>eu de mots > & laiâè à ces orateurs & 
umieres de dodrine , que le fiecle voie 
reluire , à les étendre plus ayant^ digne- 
ment , aBh d'égaler les ornemens de leur 
éloquence à ceux de leur matière. Mon 
but eft feulement de contribuer en quel* 
que chofe à votre confolation, qui auf 
roit beaucoup de raifons pour être reçue 
de vous , il \a^ bonté de votre naturel 
ne difputoit pour (on intérêt le prix de 
la douleur. 

Mais fi faut- il enfin que les tendres 
mouvemens de la nature cédeiu aux 
loix de la prudence, & que vous confi- 
deriez que la même nature qui défend 
& foûcîent votre douleur , vous mena- 
çoit tous les jours de la perte que vous 
avez faire ; mais votre amour filial qui 
ne fe pouvoir accorder à Timaginatioa 
de cette néceffitéa vous empêchoic éà 
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Vous y refondre , & vous perfuadoit que 
la vieilleffe de feu M. voire père auroîc 
de nouveaux délais pour refpirer. Ainfi 
vous le coo(ideciez pluftôt comme ua 
père de qui les jours vous étoient chers $ 
qu'en homme vieux qui approchoit de 
fa fin* 

Il avécu/quant à l'âge, tout le temps 
qu'un mortel peut humainement deHrer . 
& quant à la vertu , il vit & vivra tou-' 
fours : car cette vie qui n*a point de 
mort , triomphe des années : le degré 
où font les vôtres , & l'état de votrç 
condition doivent fevrer du foin pater* 
nel qu'il avoit de votre per(bnne , Se 
vous faire pluftôt plaindre le dommage 
-^ public que le vôtre parcicuIierXa France 
y eft plus intéreflce que vous > à le 
mefurer par le be(bin pluftôt que par 
TafFedion » laquelle comme extrême » 
opinant la première en votre cœur, 9c 
troublant les avis de votre propre rai* 
fon , vous fera femblçr cette perte fort 
dommageable & infupportable pour 
vous ; nxais elle Peft davantage pour le 
public. Car quoique cet arbre , dont la 
tige eft fi antique & d illuftre, femblàt 
trop vieux pour ptoduire encore quel- 
que fruit) Se que le temps Teut déje 

Hv 



courbé 5r incliné vers (es racines > néiiH* 
moins l'ombre en et oit encore laeile 6r 
ialutaire à cet Etat, où fon nom (euie* 
inenc èroit un appui aux loix & à là 
tranquillité publique. 

Ceux qui ont connu fa vie , fçtfvent 
combien il étoit jaloux de Thonneuf de 
fon Prince & du (îeri , & lé jufie cliâ- 
timent qu'il faifoit de rinjuftice^ comme 
fi fon épéede Connèfflable cet été celle 
de la Juftice même. Je dis ceci, M. pt>ut 
tîrer du fijjet de fa gloire celui de Votre, 
confotation, vous efttmant heureut d'^ 
voir été engendré d*dn père fi vertueux , 
& fi plein de perfèftions que ta nature 
Jui avoir hétéditaîrement donnée^iS » totrt^ 
me elle a fait à votlre égard \ atfn que 
fucceflSvertfient de pare en fils ce nom 
fameux de Mbwitmôfency foit *0fné 6c 
illuflré deé quatitez cdhvenàbies à fa 
grandeur , à laquelle vôbs pourrez âjou*- 
ter de nouveaux ornemens, fi là futtè 
de vos belles aâions répond à leur 
Commencement, & que vous répondie^a 
à refpérance que vous donnez à toute 
la France , particulièrement à \sr Pr<w 
vînce où Votre prédéceffeur vous â kifïe 
avec fes derniers foupîrs la charge qu'il 
a fi longuenienc 6c fi heBreufemem 



fcxèrciè ! Province , où il a éprouvé Fane 
6c l'àtitre fortune , la bonne par fa pru-' 
îdtfhté & fagè conduit*, la mauVaiTepac 
là rigueur 6ç hnàUce du temps; & en 
toatës deux il a triomphé de la fortune 
i^nême > die quoi le Languedoc portera 
à Jamais témoignage 5 & honoré en Voirte 
perfonne de fés vivantes reliques, pen- 
fera toujours voir fon ancien Gouver- 
neur âtifll^bten que fon image. Il voui 
à làiffé fa place au cetnps que vous étiez 
tâpablé àt la tenir ^ & en fes bie^s & 
en partie de fes chârgfes , la nature Vbu^ 
fàKant fucceder à Tun * & le mérite à 
fâutre; 

Ainfi à jtrfté titre vous'» héritez de feS 
fortunés , dont la pliis relevée femble 
né vous être déniée que par la foibleffë 
de votre âge , & à laquelle toutefois 
vous pourrez un jour prériendre^ fi vous 
ftiivez les tracer gloriéufes de voj an- 
ceftres, de qiii lès itionumèh^, îMuftreSK 
de cette épée dé Gohht^ftaWe , votis fet- 
vîrontde titres pour la demander > fties 
tkploîts de la voftre pour le fervice Ha 
Prince rendent votre demande jufte. 
Car bîéti que tes honneurs fe rrouvénç 
tomrhè fondéi en votre itiâîfoil ^ fetfr 
éroît ëft en-fa fei^'vettu ,* & non tn la 
naiffance» H vj 
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Or , M. la mémoire de te que i^ûât 
êtes né vous eft un Ci poignant aiguilloi» 
à la gloire ^ q,a'il y a apparence. que vou» 
égalerez le mérite de vos belles aftîon» 
à la grandeur illuftre de votre race. Pen^ 
ièz done pluftoc à fuivre l'exemple de 
M. votre père, qu'à regretter Ton trépa» 
qu'il a vu venir lemenoent & à pas compr 
tez» comme il Dieu Teût attendra rex«* 
trémité y & n'ent voulu lui fake payer 
fa debte qu'à (a, commodité & à fa vo-- 
lonté. Aum n'a- Ml point abu^ de cette 
patience, & fe reçonnoifTant débkeor 
de bonne foi , lui a rendue paifîblémei^ 
& faintement k vie qu'il lui avoir prè^ 
tée, de quoi (es derniers fanglots ren- 
dent un Cl fidèle témoignage , que les 
religieux y ont recueilli un exemplaire 
de piété , & des préceptes de pénicencet 

Heureufe mort, glorieufe vie » laquelle 
après avoir éprouvé dans -la guerre les 
périls des combats & des batailles, ayanf 
reflenti mille traverfes par les ailàutsdç 
l'envie , les troubles d'un Etat divifé , 
gôucé la douceur des honneurs & de$ 
délices du monde dans une longue paix» 
& la faveur des Rois , bref tout ce qu'il 
y a de doux 8c d'anaer en cette vie , eft 
venu 4 la fia rendre les abois dans Iç j 
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Ik d^une mort pacifique au mllieo ét$ 
Sacremens » entre les bras de perfonnes 
facré^ , de Tes plus chers amis & fidèles 
iêrviceurs » ayanc ufé dignement & chré- 
tiennement de ce grand loifir & relâche 
que la mort , ou pluftôt Dieu lui-même » 
lui donnoit pour bien mourir. Qu*il 
repofe bienheureux & glorieux avec la 
couronne que méritent ceux qui vont fi 
glorieufement au bout de leur carrière. 
Il a emporté le prix de la courfe » 6c 
{on ame a été auflî adroite à courir 
vers le ciel > que Ton corps Tétoit dans 
les courfes & carrières du monde. Ce- 
pendant , M. vous louerez Dieu de ce 
qu'il vous Ta ravi fi à temps & fi à 
propos 9 qu'il vous fera déformais facile 
de vous pafier de lui , quoiqu'étant pluf- 
tôt perdu pour vos yeux » que potir 
votre cœur , la perte vous en fera tou- 
jours préfente à ta mémoire*' li a eâ 
cette fatisfaâiqn ) avant de mourir» de 
vous voir en état de pouvoir perpétuer 
ion nom & fa race $ fi bien que rien n'a 
defFailli à (bn contentement, finon qu'il 
n'eût pn laiiïer la France en état plus 
pacifique qu'elle n'tft r mais comme la 
vie n'a point fesxontentemens parfaits» 
la iport ne les a pas auifi , principale^ 



ment pour ceux qui regardant àa bieti 
public , (bît temporel ou fpiritue! , ont 
toujours fujet de plaindre charitablement 
les furvivan's : en cjuoi la douieut éroît 
d*aiifant plus louable quelle tient de la 
jÀété due à Ton prochain , à fa patrie 6ç 
a fon Roy. Appaifez donc vos regrets , 
M. & vous fetvez plutôt de votre rài- 
fon que du vulgaire remecte apporrc aujc 
affliâion^ humaine^. Votre jugement 
vous lé pérfuadera mieux cjue mot qui 
ai plus d aifïèftion pour vous fçavoir ho- 
îiorer , que d*efprit pour pouvoir vous 
çonfoler. Je prie Dieu,M. cqmme peredb 
confolatioh de vous la départir *& vou» 
combler , vous & votre pbftérité, de ftfe 
grâces & bénédiftipns divinefe. Je fiiis 
avec Une fînguMere affeftion i M. votre 
Irès-hurttblé oc très - obéiflant fervitèuk 
Nerveiè, 

* Accorder* 

f • - • 
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L'JltTl'MOREGARD far fis pré- 
ididiens de ia préfinte année 1614* 

On nous a promis ces f recollions, 

PLatofi le plus fage politique de Tan- 
liquiré bântiifToit de fa République 
Jes devins &: U% it)terprètes de$ fon^ 
^es , & ceux qui faiunt la cour aux 
«ftrei bôrnoient la fortune des hommes 
M leur inftueirce , de peut que tes ci- 
toyens , portez à des nouveautés , ne (ê 
kiiTaffeBi ftller à ta dôucear de leur p^- 
foâfiort ^ 6t que Cell m leur fifl; 5 comme 
à Pafidôfés lemer des malheurs dans he 
monde pour crouvet ^fpérdnce au Fond 
dé 1a bôcte« 

Voilà pourquoi cètfe Coiu fôuveraine 
d^ Parte*meht de Pdfis, où tant d^illu^ 
très petfoiJttages ferveht d^ofacles à là 
Jûftic* t'oiit exilé, afinqae la punition 
dé ta téméfrrc fervîc dé frein à totu 
«s féditieuic 6t tutbuleriè qui veulent 
abbréger ou prôFonger là vit defe IwJttt- 
mes 5 k\^t\ qu*elte tombe au bout et 
\t\kit pltitties, & &âa 4i:^'ii ny eus per- 
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fonne fi dépourvue de jugement, de pt£^ 
férer de préfomptueufes impiétez à là 
puifTance du Créateur , qui prend ea 
main la proteâton des Roys les enfans 
légitimes , & qui fait profpérer les Royau- 
mes de ceux qu'il a élus félon (on cœur » 
châtiant tôt ou tard ceux qui en troun 
blent le repos & la tranquillité. 

Ainfi que ces Alchin^iftes , après avoir 
confûmé leurs biens & leurs temps à 
chercher une pierre fabuleufe, & qui 
ne fut jamais en la poiledion de^ per- 
fpnne» fe voyant fans réputation » 8c 
fans moyens de vivre > ont recours à la 
faufTe monnoie , oà fans avoir égard i 
la punition de tant d'autres qui leur 
ont (èrvi d*exemples , abufenr de Timagie 
& de la inifèrtcorde du Souverain. 

De même ce Moregard ayant fué 8c 
peiné long-temps^n fes prédirions chîr 
ménques, & cherché du beau temps 8c 
de la pluie en fes caprices , n'ayant d'au- 
tre eÂime parmi le monde que d'un 
faifeur d'Almanachs, & n ayant pâ par 
ce moyen fe tirer de la néceffite ordir 
naire à tels vendeurs de icriacle , ny 
ft^rtir de la lie du peuple , où fon orir 

fine le retenoit , fans eftime & fans 
luit^ efpérant fe rendre recomipanda* 
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h\e par (on înfolence , attaque la peN' 
fbnne de Sa Maiefté, laquelle étant fous 
la proteélîon de Dieu , ne peut être offèn-* 
fee par la malice des aftres. 

Je veux bien que ce grand Martial 
qni a le fcorpion pour alcendant , ait 
une belle fortune » pourvu que ce ne 
fbir point au préjudice de notre Roy , 
ni de ceux qui lui touchent , & que ceux 
qui font fur te théâtre le favorifent de 
leur bienveillance ,& qu'ils lui donnent 
des libéralités & des récompenfes forta- 
bles à fa qualité, & au fervice que (a 
couronne en de(îre« Voilà la place qu*il 
mérite , & celle que fa prudence lui fera 
juftement prétendre. Il fcait bien que 
ceux-là cherchent leur intortune, lors- 
qu'ils ofïènfent leurs rupérieurs,& qu'il 
eft dangereux qu'ils ayenf autant de 
fouvenir pour châtier ceux qui leur dé- 
plaifent , que pour récompenfer ceux 
qui les fervent ; car les Roys onr cela 
•de particulier ou, comme par tradition 
du ciel , de pardonner à la fragilité , 6c 
de punir l'obftination. Si on châtie ce- 
lui qui abufe de l'image du Prince en 
la faufTe monnoie » tu trouveras ton châ« 
«ment jufte d'avoir ofé témérairement 
limiter les jours de notre Monarque. 
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Les Roys font des reltqaes ùtctièsi 
il n^y a que lc6 élus qui y roucbenr» 
enedre eft-ce pour en faire reconnoiire 
Teftime à tout le monde. 

Tu nous chantes que ides Martiaux fe* 
ront par^tout retentit le bfuit de leurs 
armes. Jtiftjaes ici nous rien avons rien 
vu , fi eu n'appelles les effets dé Mars , 
Je mal que tu procurois à la France. 
Tu nous menaces de beaucoup de villes 
prifes V mais Dieu merci il n'y en a 
point encore où la fleur de lis ne foie 
encore à la porte, pourfe faire refpeâer 
de ceu)e qui la regardent ^ & aux cœurs 
des Citoyens pour la deffèndre contre 
tous ceux qui en voudroient altérer le 
luftre. 

Tu nous priais une reformarion en 
l'Etat Ecclefiaftique. Eft-de parce qu*îl 
y a des hommes d'Egliiê , qui font plifs 
d'état de ton Almanach & le feûilletér}( 
plus fodvent que leur Breviati^^ ou paP^ 
ce qu'ils voudroient fous la faveur de 
tes horofcopes renfiler le premier grain 
de leur chapelet , qui peut-être eft prêt 
d^ tomber de leur maîrt. 

Qiiand Moyfe, pour refréner la li- 
cence dû j^èuple d'Ifracl , leur vînt ap- 
poner la ioi , il leur apparut fi redour 



etal>le.,lqtt'ilstie purent fupporcer Téclat 
-de:fâ lumière 5 tellement que le peuple 
fîitXDntraiiii de lefapplier de lui parler 
^avec plt^ de douceur , afin de mieux 
confèrver (es préceptes S: [e$ comman- 
idemens. Ce Pertriarche ne voulant per- 
*4lre , ni écarter ce peuple de la connoif- 
^nce de la v^pîré^ fe retira flans TAr- 
<he , où après s'être dépouillé de cette 
^r^de 'fplendeur , il radota les ifraëii- 
tes , & communiqua avec eux plus £a- 
tnilierement. 

Si on juge qu'il foît expédient de te* 
-former un goitvernemcnt^JÙ toute chofe 
fe fait pour le bien public ; il faut v^nir 
tv^c des humbles remontrantes^ & non 
yas les armes à la main : i>u TEiat au- 
toît pluB de crainte qu'Dn ne fe voulût 
établir p^r la force, que de le (buflagér 
•|>ar une reformation» 

Après qu'Adam à la pârfuafîôn dé Ùl • 
•femme , & fa femme à la follicitarion 
de Satban eut contrevenu au comman- 
dement de Dieu, lequel lui demandant 
jaifon de fa défobéiflance , s'excufè fur^ 
fa compagne , & fa compagne fur le 
fcrpem : toutefois, quoiqu'il fut châtié, 
fa pôftériré fut tnfeàée de la contagion 
de fon crime* Si quelqu'un à ra foUici- 
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tâtion le foulevoic contre Ton Prince? 
ce qui ne (e fera pas , écaîlc reconniUS^ 
& refpeâé de rous , & qu*à Ton exeni- 
ule un autre le fuivic, quand le Roy» 
Dieu tutelarre.de la France , lui deman- 
deroit le fujet de fa révolte, feroit-il 
excufable d'alléguer le confeil d*àutrui? 
Puifque les méchans demandent plucâc 
la guerre pour s'enrichir que pour cofii- 
batcre , & qa*dn ne doit point ajouter 
de foi aux perfonnes qui nous détour- 
nent de notre devoir > & les autres fer- 
roiçnt-Hs fans coulpe de mettre enjeu 
tes prpnoftîcs, puifque le peuple fe fe-; 
loit fenti d*une telle invafion? 

Si jadis on châtioit à Rome la Vefta* 
le » qui par négligence laKToit éteindre 
le feu qu*on refervoit comme le bon- 
heur de la patrie, quelle peine mérite 
celui qui veut altérer la profpérité de 
fbn pays ? , 

Quand Nicîas fut envoyé par con- 
trainte à la conquefie de Sicile, il appr|t, 
de Toraclé qu'il devoit facrifier à la 
DéefTe Hifichia, c'eft à-dire à la tranr- 
quillité, pour lui faire connoître que 
cette entreprife lui feroit infruftueufe. 
Son bon Ange l'en vouloir divertir ^ ^ 

? Détourner. 



riQct' 

'Xflt 

Roi 



( i«^ ) 
tïùAS les Athéniens avenis par un Char* 

latan d* Aftrologue , appelle Meton , qu'il 
devoir prendre rous les habitans priion- 
niers , ils le forcèrent de partir , 8c ayant 
pris un vaifleau de Syracufe , dans le- 
'^ quel il trouva une table, où tous les 
^'^'* noms des Syracufaîns étoienr écrits, il 
' ' ^ut défait, & fon armée en déroute par 
ceux defquelsil n avoir triomphé que 
"^ des noms. 

'^' Voilà pourquoi il eft dangereux de 

commencer des guerres injuftes , & me- 
^ me contre des orphelins & des veuves, 

desquels le Seigneur prend la caufe en 
main , comme ennemi des injuftices des 
hommes. Nous n'en verrons jamais les 
effets , les Princes font trop zélez pour 
le bien du Royaume, & trop fbumis 
aux ordres du Roy : auffi Ce feront- ils 
avec Miltiades plus de gloire d'être cou- 
ronnez d'une branche d'olivier, ayant 
procuré la paix à leur patrie , que de 
toutes les palmes que leur valeur peut 
gagner à fon défavantage. Ceft un plus 
grand honneur aux grands de triompher 
de leurs paflîons, quç d'un fceptre , puis- 
que l'homme n'a point de plus grand 
ennemi que la profpérité. 

J^a grandeur de Poippée » & celle 



( i9o) 
d- Annibal mrenc caufe de leur perte.è 
La fortune reffemble à la vitre: pluf 
elle eft claire , pbs.elle pft fragile? Lé$^^. 
faocnmes expérimentent tous les jor»rsr/ 
pat la viciffitude > que le» chofes adver-r 
fcs* procèdent des plus heureufes & 
les plus fortunées des adverfes» Le.Dta-^ 
gon Ce nouant înconfiderement aux j^n»?- 
bes de rElepbaot, y riQuveJfà mprt>:err> 
y cherchant fon vivre. Tu efperois dete; 
rendre néceflaife.par tes prédjjftions fa- 
buleufês ', mais tu vois que i 

La fortune en flattant cachje Cti vene- 
fices , 

Et la foudre applahic les plus lUats édi- 
fices, ■-..«- » ^ 

LVrgueil eft; oîiear, &• toure ambition» 
Trouve en terre, ou au ciel uae punition. 

Voilà pourquoi cçlui-là eft bien Cage 
qui fe cann^oît fei-rnsêine, & qui ft con-; 
tente, de rautoricé eii laquelle Dieu la- 
devél 

De" s'attaquer aux Dieux , c'eft une outre- 
cuidance: ** 

L'homme eft comme le bien fujéc a dé* 
cadence;, 

* Adverfitez y'pennent:- •- 

*'?^ 'Piéfoniption , oigueil.v 
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Ckimme le tourbillon dedans l'aif em« 

porté , 
Eft prefqu'en même temps en bas préçî-. 

pire. 
Qui fe veut élever plus haut que la In- 

miere , 
Etant venu 4e paudre» il retombe en. 

pou/Hère. 
Morgard , parle>moi donc : iie connoi/rois- 

tu pas 
Que les Dieux feulement font exepiptsr 

du trépas? 
Et que les demi-Dieux» nos Anges râ- 
tela ires, 
Sont même à Jupiter quelquefois nécef* 

faires, 
Se confiant plutôt à leur fidélité, . 
Qu'à ceux qu'il a gajgnés par libéralité* 
Parce que le mortel a qui le bien com* 

'mande, 
Autre chofe que bien , avare, il le de-f 

mande j _^ 

Mais à ces demi-Dieux la réputation, 
Et l'honneur immonel tient (ieu d*am-, 

bition. 

Les Dieux voulant donner la protec- 
tion d'Athènes à quelqu'un de leur baja- 
de , réfolurent de la donner au premier 
des contendans , qui mettroic fur le 
tapis ce qui (èroic le plus néceflTaire au 
bien de Thomm^, Neptune offrir un 
,cb^val armé, pour fignifier que la ré- 
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jpotation & Thonneur s'acquerofent pat' 
les armes. Minerve jugeant judicieufe- 
mène ce qui eft plus utile à la (bciécé 
humaine, préfenta une olive, pour té- 
moigner que les plus doux fruits ne (e 
peuvent moilTonner qu'en une faifon 
exempte de trouble & de féditfon i êç 
que ce n'eft rien de vaincre , qui n*a 
point le loifir & le repos de jouir de Gl 
vidtoire. 

Ces chofes offertes au Cbnfiftoire 
des Dieux , débatue par l*une & l'autre 
brigue , & balancées équitablement par 
Jupiter , comme les différends des parties 
Françoifès font décidées en la Cour fou-^ 
veraine des Parlemens, fans autre fa- 
veur que la juftice, furent adjugées au 
profit de Minerve , plus digne de 
triompher par le bonheur de la paix» 
que Neptune par la faveur de fes arô- 
mes, - 

Je croîs que la Reine eft cette chatte 
Minerve , digne de la Régence & de 
lautorité qu'elle a , recherchant par 
tous moyens d'entretenir la paix dans 
les Royaumes de fon fils , faifant fleu- 
rir la vertu & les lettres , en faifant 
nourrir Sa Majefté en lettime dçs per- 

fonnc$ 
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' fonnes de mérite , & pour les armes & 
pour les fciences. - 

J'efpcre qu elle fera , comme Tomiris, 
vitlorieufe de tous ceux qui s'élèveront 
contre fan autorité. Il eft vrai qu'elle 
atnie mieux paciiîer les diffèrends avec 
douceur ^ que d'en venir à la force & 
de caneler "^ (es mains au (àng de Tes en« 
nemis > fi elle a jamais dontié fujec d'en 
avoir , en récompenfanc tout le monde 
félon fon mérite 5 car c*eft un effet de 
préfomption d'entreprendre fans con- 
Çé\\ y de bazarder fans conâdération ^ 
& d'exécuter fans jugemedî, parce que 
les ré^néraires n'ont point d'aventures, 
plus heureufes que leur vanné , ou biea 
toutes celles qui (ont fujettes à toutes 
(orces de déceptions, lefquelles ils ne peu- 
Ycnccvitcrpour ne les avoir point prévues. 

Il y a plulieurs Cefars en courage , 
& fort peu en bonnes fortunes. La vertu 
doit être fidèle compagne de ceux qui 
ont prééminence fur les hommes & 
principalement fur les Iiommcs de guer-- 
re, pour refréner l'infolence affcz fa- 
aiiliere aux libertins» Celui là u'efl point 
digne de commander qui ne fçait obéir ; 
car le plus grand des hommes eft fujet i 
. * Caneler , tremper. 

Recueil R, l 
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Dieu,& sM! fait quelque chofe contre celui 
qui lui commande, plufieurs moindres 
que lui fe difpenferonc de 4*obéi(Tance 
qu il lui ont vouée » chacun croie quHl 
lui eft loi(ible de fuivre l'exemple de fon 
mairre; mais en eflfèc tout le monde 
peut écouter ce qui peuc nuire on favo- 
tifer un Erat> pourvu que Ton ne pra« 
tique que ce qui eft }uftemen( raifbii- 
nable, Se que Ton demeure en Ton de- 
voir. 

Alcibiades ne pouvoit (bufitir que l'on 
innovât quelque chofe en un Eiat , di- 
fant qu'il valoic mieux Tadminidrer 
(elon les lotx & les coutumes ancien- 
nes > que de ne Te vouloir accommoder 
au temps >, & de le gouverner à fa fan- 
taifie, fuivant plufiôc £à paillon que la 
taifon ou la juftice. Augufte même 
deflfendoit de ne rien changer des cpû* 
tûmes» encore qu'on en voulût introduire 
des meilleures , parce que les vieilles 
ordonnances ont toujours plus d*ener« 
gie ; de quoiqu'elles foient pires » elles 
font plus utiles que celles qui font in-> 
novées. Car de même qo*un arbre trop 
fouvent tranfplanté ne profite point , la 
Monarchie ne fçauroît avoir d^autorité 
quand elle régie par des lotx & par 
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des perfonoes diSitenies » ic pr}nc!pa« 
kmenc qaand ranimodté de Tun fa^it 
âeffendre ce que l'autre avoic comman- 
dé , ou commander ce qui étoic def<* 
fendu. 

Voilà pourquoi la France ayant été 
gouvernée par les Roynes mères en U 
ininorité des Roys , il eft dangereux de 
la mettre en la Régence d'un autre : 
Tâigloa n'eft jamais plus alTuré que lorf- 
qu'il eft fous les ailes de fa mère. , 

Tu nous avois prédit que les Mar- 
tiaux feroient delTein d'aller en Hon- 
grie: en cela je vûadrois que tu fufTes 
véritable, que Meflîeurs les Princes y 
^IlaûTent arborer leurs enfeignes, y moif- 
fonnaot les fruits que tant d autres bra« 
ves Princes leurs parens y ont femez. 
Ce feroit là où je voudrois que ce grand 
Prince, né. fous le fcorpion , reçût la 
plus belle & la plus glorieufe fortune 
qu'il puiflfeii^bcrcr, & qu'il s'élevât au 
thrône de VaCic à la confufion 6c la 
ruine totale des Ottomans. Que ceux 
qui font de fa brigiré allaflfenc vifîrer les 
mauzolces de leu*s ayeux , arrofant leur 
cendres du fang des Infidèles , où_ ils 
trouvetoient cette Epitaphe pour un de 
leurs proches. 
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Prince , digne neveu des Princes d'Auf* 
trafic. 

Qui ptancerenc la foi dans le '^ temple 
d'Afie, . ^ 

Pour mémorable exemple à la poftérij^ 5 

Je vous oiFre ces vers , picoyables reli- 
ques. 

Où chacun doic offrir des louanges pu* 
bliques , 

Et pour votre mérite , & pour leur vé- 
rité. 

La France écoic paifible ^ Se votre ame 
fommée 

De fuivre vos ayeux au pays d'Idumée , ' 

Vous fit chercher la guerre entre les 
étrangers , ' 

Quittant la volupté d*un fiécle miféra. 
ble , 

Sçachant que la vertu des humains dé- 
arable 

Ne fe peut acquérir que parmi les dan- 

La Hongrie eft un champ afièz fpa- 
cîeux pour y recueillir des viftoircs & 
des triomphes dignes de ^ mérites 8c 
des efforts de vos armes» ce pour con«> 
tenter lous ceux que vous voulez ré- 
compenfer (èlon leur . qualité. 

Les fages de rantiquité nous ont fait 
teconnoîcre trois proprietez permanèh- 
tes , 6t qui ne peuvent fe défunir dV 
vec.le foieil > (çavoir^ la rondeur > la 
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lamiere , & les rayons. Vetçéfieticc ie 
toQS les (îècles nous fait renrarquer trots 
vertus particulières annexées à la per- 
fonne du Roy : la Majefté , la puifTance 
& la jndice. La rondeur du foleil eft 
ce globe qui contient la lumière & les 
rayons. 

La Majefté Royale eft ce miroir qui 
vous repréfente la puiiTanc» & la jufti- 
ce 1 la lumière éclate ôc communiqué 
r^ clarté aux hommes» brûlant ceux qui 
s'en approchent trop inconlîdcrement : 
la puilTance des Roys tonne & étonne 
ceux qui témérairement en abufenr. Ec 
comme le foleil a la même lumière en 
fon Orient quen foq Midi , le Roy a 
la même puifTance en TAvril de Tes ans 
qu'il aura en (on âge viril. Les rayons 
procèdent de la rondeur & de la lu- 
mière. 

La jLiftice provient de la Majefté & 
de la puifTance; car elle fait châtier les 
mauvais , & récompenfer les bons fer- 
viteurs de Sa Majefté. Venez donc» 
Meffieurs , recevoir les réconipenfes de 
votre fidèle obéiiTance , & du rang que 
vous tenez auprès de ce foleil de la 
France , & ne vous en fêparez point 
par un confeil qui n*aura d'aurre effet 

liil 
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^nn troD tardif repentir ; car leur 
asnfi que la terre fe (erc des rayons d» 
foleil pour envoyer fes vapeurs & tts 
exhalaifons en l'air» on dira que vous 
vous êtes aidea( du Ray pour lervir de 
couleur à quelque petite animofiré qi|e 
vous recelez en vo$ âmes ^ fi vous ne 
vene^ auprès de Sa' Ma)eflé Taflifter des 
effets de von proueflès 9 9c des fruits die 
vôtre prudence» 
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LmOROSCOPE de Moregard ï6i^. 
contre Us Afirologues & Devins. 

JVlOreeard coorn^c (on Arphere^ 
Menace tort une écritoire , 
Qui fen fidèlement la îrance, 
La plame, & la cire, dit-on, 
Avecque Téncre & le coron , 
Sans avoir coaimis nulle ofTenfe 

Cee Aflrologae fi fcavanc 
Paflfe bien encor plus avant. 
Contre la propre Maj^fté. 
Son livre ne vient pas des Cieux % 
Audi les Aitres & les Dieux 
^ Puniront fa témérité. 

C'eft une efpece de manie , 
Que nul homme fage dénie. 
De provoquer l'ire des Dieuv| 
* Car auffitôt qu'on les offence. 
On ne trouve lieu ni deffence 
Pour fe cacher deffous les Cieux, 

Quand ils feroient emmaillotez 
Dans un berceau , leurs Ma)eftez , 
Deffous cette forme d'enfance , 
Ne laiffent pas en leur colère 
De noms envoyer le tonnerre , 
Pour foudroier notre arrogance, 
I W 



( too > 

Le temps q^'il difoit plavîeoT ; 
Ne s*eft pas faic voir a nos jeux» 
Sa mencerie ed tome claire : 
Le temps. de Ton dire a pa^é 
De ce qu^il nous a menacé , 
Car nous n'avons yti que pooflietev 

S'il eut contemplé ce flambedu^ * 
De tous les aftres te pi as beau , 
Prenant le toor de Ht carrière , 
Approchant de fon horifon , 
On ne Teéc pas mis en prifon y 
Prive de-fa doace lomiere.. 

S*il eat bi^n contemplé Satiurne^ 
Et les préfàges dp Neptune , 
Il eut évité fon malbeur , 
Son infortune, fâ difgrace^ 
De Ces amis Se de fa race , 
Qui détefienc fon déshonneur» 

^i au lieu d'un mécharic (jncope^ 
11 eut cherché fou horofcope^ 
Parmi Tin^aence des aflres , 
Au milieu de leurs mouvemens 
11 eue prédit les jugemens 
Qu'il reconnoîit en Tes défaftres» 

Il le devoir faire lui-même , 

Au. lieu d'attendre ft long terme » 

Non pas donner peine à la Cour ^ 

,^Qui a été fon vrai oracle,. 
Sans avoir fait aucun miracle ^ 

I Le condamner dans une tour» 
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la ptîne eft un pea difficile 
D'endurer une mon civile , 
Pour neuf ans l'arred eft amer. 
De l'avoir envoyé fut Tonde > 
Comme le plus méchant da monde,' 
Philorcpher deffus la mer. 

Ceft-li qu'il trouvera ïa guerre 
Qii'il prédifoit , dans la galère. 
Non pas en France, Dieu merci; 
Oft le Théâtre d*un: beau prologue y 
Le vrai féfour d'un Aftrologue 
Qui £3iit des Almanachs aiafir 

yil ne fe fut équivoque ,. 

On bien de quelqu'un provoqua 

A s'eipoter à cette peine , 

]î eue prédit le temps qu'il fit. 

Le mime jour que 1 on lé mit: 

Homeufemeat à la catene. ? 

Son équivoque ne vfeiit paï 

Die la plume ni du compas. 

Son malkeur yienc de fa- naifiànce. 

Sous là planette cm- il fat né> 

L'ayant ainfi prédeftinéy 

Sans lui ea donner connoli&ncer 
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PROTESTATION & déclaration du. 
Roy de Navarre , fur la venue de^ 
fort armée en France ^ IJ14. A. 

COmme nous avons, dès la première 
révocation de lEdir de Paix^afTez 
particuliereipent î^xi connoîcre par no- 
tre dite déclaration & proteftarion à 
fous ceux qui font de fain ic entier ii>- 
gement , & qui ne (bac prévenus d'au* 
cune paflion , que le fujec de la prife 
de nos armes n*a été que pour gareotir 
& deffendre le Roy , notre Souverain 
Seigneur de notre maison 6c rous les 
bons François de Toppreflion des enne- 
mis conjurés de cette couronne & de 
TEtat » & que nos aâtons & déporte-» 
mens contre les aflfauts & les orages de 
quatre ou cinq armées que nous avons 
eues fur les bias pendant Tefpace de 
huit mois & plus , nous fervent de cer«* 
tain & afluré témoignage de notre iii> 
tention » n'ayans )u(^ues ici oppofé contre 
leurs forces aucuns moyens contraires » 
quoique nous en ayons eu les facultés': 
mais nous fommes tenus dans une guerre 



défenfive t nous renfermant dam nos 
place^ fans nous mettre en campagrre , 
afin de foulager le peuple des miferes 
& des calamités que caufenc les gens de 
guerre , quelque dtfcipUnés qa*ils foîénc. 
Comme auffi efpèrânt que notre patience 
atticditoit la fureur & la rage de ceux 
de la maîfon de Lorraine , &^que ccr 
pendant Sa Majefté reconnoîcroit la 
▼érité de leurs pernicieux defleins , qui 
cft d'exterminer totalement la maîfon 
de France, & de parvenir à ufurper ce 
Royaume Jadis fi floriflant , fuivant le 
plan que leurs prcdcceflcurs leur ont 
tracé» Se dont les mémoires trouvés en- 
cre les papiers pris à Au(bnne font foi, 
outre les autres preuves certaines que 
l'on en a d'ailleurs, & que Sa Majefté 
âpres ravoir connu y apporteroît le re- 
mède qu'elle eftîmeroit le plus néceP 
faire & le pUiS faluraire : malgré cela 
Sa Majefté en prête aux artifices des 
parriftns de cette matfon 8He la Ligue, 
fe trouve tellenEiem relTerrée par tes 
Ligueurs, & leur aadace eft acaueàun 
tel point que depuis trots ou quatre 
mais, Hs om plufieurs fois & àdiverfes 
f eprtfes ofé entreprendre contre fa per- 
ibtine & contre la ville capitale de foa 

I vî 
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Royaume »îfc ont foute vé & fait armeir 
de nuit U po^iulace, fe font emparés* 
de quatre €ui cinq plac(»s dans le gou- 
yermement de Picardie , attaqué &c def- 
fait les troupes que- le Roy y envoyoit 
afin de conierver lesf)ïaces qu'ils avoisnt 
furprifes : ils anc même retenu prifon- 
nier celui qui conduiCoit ce j[eçour&. 
Lorfque Sa Mâjefté les a foramés de lui. 
remettre les places » iFs- ont commencé 
à capituler avec elle ,,& ont ea IVudace 
iç ht demaadei; Angers. & Yalepce. 
qu*ils fe ptaignent qq*oa leur a enlev.cs ^ 
comme s'ils y avoienc qxielques dxous t. 
c*eft aînfî que Sa Majefté si'eft vu for*, 
cée» pour aquerir leur amitié» de leux; 
abandonner les places. qa'ils.Uù ont prifes; 
^a Picardie, & de teur rendre les pri- 
fonniers^ qui avoient attenté fur Bolo-- 
gne, au, Uea d'en faire une" punitioik 
cxenriptatre j ainiî que des ajuteurs de» 
ces troubles,, telle que la méritçjeft^t de» 
criminels de left-Majieftc. Par qjioi^ 

Noirs HTenily Roy de Navarre, pre*^ 
imer Priace & Pair de France. Hjenrv 
cfe Bourbon. Prince de Condé.,.& Henry:. 
è^ Manznwrcncy y pren^er Officier ,dô 
U Gour'oone Se Maréchal de Fcao^^e » 



cratgnans €|ue t ambition demefuréc des 
Ligueurs n'apporte enfin la ruine totale' 
de cet Eiat , dont ta co»fcrvatk>n nous 
eft en finguiicre recommandation , à 
laquelle notre devoir & le rang qu'il a 
plu à Dieu nous y donner» nous oblige*. 
Contraints, à notre très-grand regret, 
d'employer la force comme le feol remède 
ic moyea extraordinaire ) quipuidè ap- 
porter, quelque fbulagement \à la France 
accablée & gémififante fous le poids de la 
tyrannie des Ligueurst Déclarons et 
tROTESToMs que ks armées que nous 
fommes déremninés à mettre en cani^ 
pagne & joindre aux .fecaurs des Alliés 
Se confédérés de ce Royaume^ toqs af* 
feébionnés an repo3 & au bien d*icelni» 
ainfi q^*^ils en om donné d)es eém^igna*^ 

Îes certains Se aflucés par les AmbaHa* 
eurs qu'ils ont dépêchés vers S. M. ne 
font point pour nous oppo(èr à S« M*. 
. de laquelle nous ferons tou}OQrs. con* 
noître p#r des e$èts réels combien, nous 
ibmmes (es txèSi^humbles>crcs^obéiirana 
& très ^eles fujers & fèrviteurs : mais 

rur le délivrer de Toppreffion^ & de 
tyrannie des Lorrains fes. plu» cruels 
ennemis & les nôtres > M faire conno» 
Ite rautoricé qnils onr uûirpée &. qufila 
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ufurpent encore tons les Jours. Remet- 
tre Iciloy en état d*ccre obéi de tous 
ks fil jets , rétablir les Princes, Seigrieurs 
& Gentilshommes François dans les préé' 
minences, le crédit, les honneurs &Ies 
dignités dues à leur rang & à leur 
naiflance ; pourvoir , par une aflèmblée 
générale & libre de ceRoyaume légîtînne*. 
ment convoquée , au ioulagement dtf 
peuple par rabolition des impôts dont 
îl eft accablé, à détruire une autorité' 
étrangère , & par • là établir une pai^e 
ferme & foHde dans Je Royaume. 

Supplions S. M. d*avoir pour agréa- 
ble la prife de nos âmes , & de rroire 
que non? ne les prenons que pour lui , 
pour fa liberté & pour fon fervjce 5 que 
nous fommcs prêts d'aller le trouver, 
dans tel endroit qu'il lui plaira nou^ 
commander. Prions aufli tous Roys ^ 
Princes , Seigneurs , Gentilshommes \ 
Cours de Parlemens, Bourgeois, Villes 
Se Communautés 9 tanr voiiîns , aIHés 
que fujets de cette Couronne, de nous 
vouloir â(Iifter& fecourir dans unea^ 
fainte. & auflî touabte cmreprife , foît 
de leurs perfonnes , vivres , armes ou 
tntres moyens > a&i que iiotre deflfèîD 
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ne demeure point fans exécution, & que 
la paix (i néce(ndi;e à la France ne loic 
point retardée par leur négligence. 

Déclarons tous ceux qui s^ oppofe-. 
ronc direâement ou itiéiredlement , tant 
Eccléfiaftiques qu'autres Catholiques t 
ennemis conjurés de cet Etat & de la 
tranquillité de ce Royaume : procédant 
les prendre en notre proteâion & fau- 
ve- garde, ic les vouloir maintenir & 
conlerver dans le même Etat & Reli- 
gion qu'ils font à préfent» ain6 que dans 
tous leurs biens , privilèges & libertés , 
&ns rien innover ny altérer en aucune 
façon , ainfi que noos agiflbns en Guyen» 
ne, Languedoc À Dauphiné. 

Donne à Fontenay le Comte te qna^ 
ton&ieme jour de Juillet mil dnq cenfi 
qaatre-vitt^-fept. Signi Htimv^ic plus 
bas lyHxncusa* 



X 
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LETTRE de M. le Duc de Nevers 
à la Reine Régente'. 

Maipame , 

J*Ai déjà donné avis à JVotre Majefté^ 
de la rébellion qui avoir été faite 
contre Tautorité du Roy , par c^xMi qot» 
ourcupoient la Citadelle de cette ville 
( Mai:(ieres : ) maintenant ) ai ilionneQF 
'de l'informer de Tobéiflancé que je lui 
ai fait rendre. Les rebelles étaoc fortins 
& m*ayant remis la place entre les mams^. 
}*ai auflt-toc pourvu à fa fufeté , afia 
que Votre Majefté y [oit obéie ^ zm& 
91'elle pouvait refperer de i^ok 

refpeie que Votre Majefté metrr* 
en confidération la défoDéifTance qui^ 
m^a été faite par M. le Marquis de la 
Fieuvitte y dans ta charge qa'it a pli> 
att Roy me donner dans cette ProviH>- 
ce. Cet exemple pouvant tker à confc* 
quence pour tous les Gouverneur/ de 
ce Royaume, jie fuppUe irès-hui^ble* 
ment Votre Majefte de vouloir com^ 
Amandier |uAice en être faite» (elle ^»e 
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▼oas Peftimerez nécefTaire pour garddP 
1 aurorîré du Roy , & en laquelle je putde 
trouver le contentement que Votre Ma- 
jedé jugera raifonnable , vu qa^outre 
que cette ville eft fous ma charge , elle 
cft encore à moi , ce qui rend mon 
reflcnti/nent d'autant plus confidérable, 
A quoi je fupplîe Votre Majeftc d'avoif 
égard , & de croire que je fuis 

Votre très humble, ttès- 
obéilTant ferviteur & 
fujet Nevers, 

JDc Mailler es ce 19. Février itfi4, ' 



^VIS au Roy Jfar Jean Antoine Baif 
en 1^14. 

AUgufte fut neveu du premier Em- 
pereur , vous êtes fils des Roys les 
plus grands de la terre. 

Augufte jeune enfant fut des vieux la 

terreur , 
Et votre jeune bras les plus rofcs atterre. 
Augufte ayant conquis le monde par la 

joerre, ^ 



Le garda par la gaix* Voqs eh fecev 

ain& 
Il aima les fçavans : aimez- les donc anffi s 
De peur que fa vertu par écrits annobbe , 
Ne gagne défias vous cet avantage ici » 
Que fa gloire, on conooifle^dc la vôtre 

on oublie. 
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Jl\U gnnd Palais de la belle Fontaine, 
S*éclot un aigle & fe baigne dans'reao i 
Puis s*élevam au château de ia Plaine 
Nommé d'un faint , il vole en ton vaif- 
feau. 

Dedans Hereims la Royale couronne 
Que le chef de cet oifeau vainqueur , 
Et deflus lui diftitle une lioueur , 
Préfenc du ciel qui la force lui donne , " 
Je vois déjà cet aigle magnanime 
Auprès des murs de la fainte Sbiyme » 
Sur le Soleil du Perfan voltiger. 

Brifer la cornç au Croi(5nt infidèle , 
Razer Memphis d'un feul coup de fo» 

aîle. 
Et tout foudain en Phénix le changer* 
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LETTRE de Monfiigneur le Prinee de 
Condi à la Reine mère Régente. 

Hadame > 

TOoie mon aflFcâioo a toujours M 
le fervice du Roy & le bien de . 
TEcar. jTen ai donné des témoignagci 
publics du vivant du feu Roy, par mon 
ab(ênce nécefllice, & depuis fa moit 
par mon prompt retour auprès de Sa 
Majefté regnance. J'ai même celé les 
déplaifîrs que i'ai reçus des défordres 
qui ont été aflfés fréquens, 6c empêché 
Jes mouvemens dont la guerre eût pu 
naître» la regardant comme H dange- 
f eufè & fi nuihble à la minorité du Roy 
Morifèigneur , que j'ai cru tout autre 
mal plus tolérable. J'ai jufques à préfenc 
fi bien agi qu'enfin par la grâce de Dieu , 
votre bonté & ma patience , nous Tom- 
mes en la quatrième année de la mino- 
firé du Roy , fans que perfbnne ait 
remué. Mais je vois aâuelleinent fi 
grandement croître la confûfion & les 
défordres » que votre bonté & ma pa- 
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ticDce ne feront plas afTés fortes pour 
empêcher le bouleverfèment & la ruine 
de cet Etat, différée jofqu'à cette heure 
par de foibles & honteux remèdes , s'il 
n*y eft ▼ertuèufèment & prudemment 
pourvu, par l'avis des Princes, Seigneurs» 
Eccléfîaftiques , Officiers de la Couron- 
ne 9 & df s Cours fouveraines. Nous 
fupplions donc très-humblement Votre 
Majefté d'apporter à ce défbrdre des 
cemedes prompts Se fâluraires » à quoi 
vous & nous fommes également obligés 
envers Dieu , le Roy & la France. Sup- 
plication jufte que nous euflîons faite 
nous-mêmes devant Votre Majefté, iî 
elle netoit point entourée de gens qui 
cherchent à régner dans la confufion 8c 
qui préviennent Voire Majefté contre 
la droiture de nos intentions. Ils font 
feuls caufe de notre départ , & non Votre 
Majefté dont nous connoiflons les loua* 
bies intentions. Elles nous paroident 
même d'autant plus remarquables, que 
la vérité vous a été celée par ceux qui 
ne peuvent apporter pour leur juftifica- 
tion , que davoir maintenu quelque 
repos , pendant le travail continuel que 
nous ont occafionné les confufions , les 
prodigalités & la vente qu'ils ont faite 
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acsfconneuTS & de la réputation. Com- 
merce qui a proftitué tous les ordres de 
ce Royaume, dont ils avoient mefuré 
k durée (ur le cours de leur vie, fans 
fe fouckr de ce qui adviendroic après 
leot mort. 

Ce r^os n cft cependant point pro- 
venu de leur conduite , aios des bons 
François qui , amateurs de la paix , ont 
mieux ainîé fouflfrir tant de malverfa- 
tions , affliflions & charges fi onéreufes, 
que de fùfciter aucun trouble. Non que 
tous vos fujets ne viflfenr bien que Vo« 
rre Majefté éroit trompée & abufée l 
puifque ces gens rcpattiflbienr entre un 
petit nombre de jicrfonnes l'adminirtrâ- 
lion de ce floriflànt Etat. C'eft par ce 
moyen qu'ils ont rcuflî à n avoir pour 
r^nioins de leur foiblefîè, que la perte 
de la réputation de la France dans les 
pays étrangers. Ceftaînfi qu'ils tenoicnt 
leurs projets cachés dans un Royaume, 
à l*abri de toute crainte, ou ils aiiroicnt 
du être fçus & connus du moins des 
iprinces & autres Officiers de la Cou* 
roime qui ont un intérêt réel à 1^ con- 
^rvation de l'Etat & à l'honneur du 
nom François. Mais ils ne les ont ja- 
mais rendus participafts des aflTaires , 



qu*aucant qu'il leur (êmbloit néceflalre 
pour autori(èr leurs délibérations. Ayant 
toujours (oin d'arrêter leur réfolutloa 
dans leur logis avant de les apporter au 
Conièil y & n'en faifant iamais conclure 
une feule en votre préfence à la pluralité 
des voix. Prétextant fans ce(Iè le main- 
lien de l'autorité de Votre Mâjefté » ôc 
ne (ortant de votre cabinet que pour 
diâer leurs arrêts aux Princes , dont ils 
ne reçoivent ks avis que par manière 
d*aquir. Cherchant à faire naître les 
divifions emr'eux , favorifant lun au 

J préjudice de l'autre , Se trouvant ainfi 
es moyens de former deux partis pour 
en avoir un à leur déw>tion. Cette con*- 
duite Cl défavatirageufe aux François 
âToitécé défapprouvée par le feu Roy; 
ftiaîs à peine fut-il mort, qu'on les vît 
recommencer. Ils rejetterent l'avis de 
feu Monfieur de Mayenne, qui avoir 
coâtome de dire que n'étant point jqAe 
de profiter de ia minorité de notre jeune 
Roy pour le rançonner , il ne falloir 
rien demander, & lêrvîr l'Etat fuivant 
}es loîx de la narure & de notre devoir. 
Loin d*aqufefcer à ce fage confeil , eii 
rntc refilant en leur faveur plufieurs par* 
iieulters , afin de les avoir à leUr dévo^ 



fiofi dans le befoin , ils. ont jerté TEcat 
dans un danger manifefte , en introdui- 
(ânt de nouvelles formes înuficées ans 
- nvinorirés des Rois ; tems où Ton a cou- 
Jours adèmblé les Etats Généraux , qui 
onc paru (inécelTaires , que les Roys les 
ont convoqués en leurs majorités, pour 
des défordres bien moindres que ceux . 
d*aprc(ènr. 

Plûi à Dieu f Madame, qu^il m en eâc 
coûté une partie de mon fang , & que 
vous les eufliez aflèmblésînconrinent . 
après le décès du Roy. Vous euŒn 
joui d'une plus grande & audi ;nfte au- 
torité au gré de l'Eglife, delaNobleiïe 
& des tiers Etats. La France n*eûc point ^ 

ë!rdu le titre .glorieux d'arbitre de la 
brétienté , aquis avec* tant d'honneur 
par le feu Roy. Titre mri tenoit là ba- 
lance entre les deux plus grandes fàc-" 
tions de l'Europe , & protégeoit la tran« 

3uillité publique. Mais cette perre eft 
*autant plus déplorable , qu'il femble 
aujourd'hui que nous foyons (brtis du 
chemin que le feu. Roy nous avoit 
tracé. 

On n*eûc point razé la Citadelle de 
Bourg , contre l'avis des Princes , des 
Officiers de là G)uronne, & même de 



M. le Connecabic. Ec certe démolition 
neur point coûté inutilement quatre 
cent mille (ivres. 

On n*cut point précipité le mariage 
du Roy & de Mefdames.fes fœurs «avant 
que la Loi de Dieu & tous les ordres 
de l'Etat l'eulTent approuvé , & que Sa 
Maiefié eut atteint la majorité. 

Ces mariages euflènt été déclarés aii 
gablic , non par la teâuce d'un éçrîc 
contenant les raifons qu'on avoit eu de 
les hâter * mais en demandant avis s'ils 
étoicnt utiles à faire. 

Les Parlemens n'euflent point été em- 
pêchés dans la libre fonâion de leurs 
"^ charges. 

Les Gouvernemeos df s Provinces & 

Î laces importantes n'eudènt point été 
onnés à des perfonnes indignes & in> 
capables. 

On eut tâché de réunir les EccléfiaC- 
tiques ôc la Sorbonne , & non à les di- 
vifer & op[5rimer en autorifaiu de vai- 
nes difputes inutiles dans ce temps. 

L'autorité des Prélats & auties Ec- 
cléfîaftiques n'eût point ccc violée, ains. 
nwinrenue en fon entier. 

La faveur ni l'argent n'eût point fait 
donner aucune charge : on eue demandé 

avant 
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avant Tavis des Princes & des Officiers 
de la Couronne , pour par V. M. ctre 
cnfuice accordée à gens capables. 

Les AmbafTadeurs euîTcnt été cfaoids 
par les mêmes avis , & leuri inftniâions 
eudèméré connues de tous ceux qui ont 
quelque intérêt au bien de TEtat. 
. On n^ut point foutfert les enrreprîfès 
de l'Ëfpagnol fur la Navarre & le Mont- 
Ferjrat , ni empêché le renouvellement 
de la Ligue entre les Vénitiens & Jes 
Çrifoins , alliance tant approuvée & fi 
défirée du feu Roy. 

On n'eut point rompu le traité de 
mariage projette par le feu Roy. avec 
M. de Savoye^ fans une mare délibé* 
cation. Par une entière obfervation des 
Edirs de ceux de la Religion P, R. on 
leur eut ôté tout (tijet de plainte. On 
0ut reprimé ceux d'eotr*eux qui enflent 
paiTé les limites de leur devoir ; mais 
on n'eut point femé des divifions , qui 
^ les faifant fonger à leur intérêt par-» 
ticutier, ont failli à jetter le public & 
UEtat dans un péril manifefte. g^ 

On n'eut point , payant de l'argent 
du Roy les places qui appartiennent à 
Sa Majefté, donné trois cent mille Ii« 
vte$ pour l'achat d'Amboife» 

RecueU X. K 
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On eut retranché tous ces dons im-^ 
nien(ès qui fe font faits à des perfonnes 
indignes > & certaines gens ne (e ftidènc 
point attribué fes principales dignités 
de l'Eta» , fans Tavis d^aucon Prince ni 
des Officiers de la Couronne. Les Etats 
ou le Confeil vous cuflTent miCe à l'abri 
des importunîtés ; Tenvie ,6c la haine 
fcroîent retombées fur eux ,"& vous euP- 
fiez joui des bénédi<flîons de votre pea- 
ple. 

Que Votre Majefté confidere , s'il lui 

f)Uît , les défordres que nous venons de 
ui expofer & ceux qur fuivent: par eux 
elle iugera de' la nécediré d'adèmbler 
des Etais Généraux furs & libres. 

Le foutien des Monarchies bien or- 
données conHfte dans la récompenfê 
des bons & le châtiment des méchans : 
cette Loi étant tranfgreffée aujourd'biii 
donne àflez à cohnoitre le danger de 
ce Royaume. 

Tous les offices de Judicature & des 
Finances font montés à un prix exceffif 
& arbitraire. H ne refte plus de récom- 

Knfe-à la vertu. La faveur , la parenté , 
Uiance & fur- tout l'argent donnent 
feuls le pouvoir j& Tautorité. Les Finan- 
ces font diflipées. Cent mille piftoles 



ne C6âtent rien à donner , eu la ptû{>ân 

du temps elles font employées à des 

tâgatelles, & ne fervent plus qu'à en- 

irichtr des gens de néant qui ^''engrai(rent 

am(i du fang du peuple » fans être xl*au« 

cune utilité à l'Etat. 

Les plaintes, les clameurs » & les 
larmes des trois Erats couvent dans leurs 
coeurs un feu caché. CEgltfe n'a plus 
de fptendeur , nul Ecclédaftique n'eft 
employé dans les Ambaiïades, & n'a 
plus de rang au Confeil. Les Bénéficiers 
font fuTcbafgés de vexations & charges 
inouïes. La Noblcfle eft appauvrie & 
ruinée par les tailles & les importions 
du fel, par des commiffions extraordi- 
naires pour des levées d'argent. Toutes 
leurs denrées font douanées. Tous leurs 
tîtres , quoique perdus & brûlési font rc>- 
çherchés. LaNobleflfe enfin, le foutieij 
de la France, la terreur des étrangers, 
toujours vidorieufe dans les batailles, 

. qui rétablit -les fcepires & relevé les 
couronnes , autrefois maitrefTe de la 
campagne , eft maintenant taillablc .ban- 
nie des offices de Judicature & de Fi- 
nance faute d'argent. Sa vie & fes biens 
font au pouvoir d'autrui , elle eft privée 
de la paye des hommes d'arnfies Se des 

K jj 



arcKers anciennement enirecenus , & eft 
devenue Tefclave de (es créanciers. 

Le peuple eft accablé par des impôts 
onéreux, redoublés par une quantité 
de commiffions extraordinaires , depuis 
la mort du feu Roy. Il faut que routes 
les charges retombent fur les pauvres 
pour fubvenir aux gages des riches. 

Les EJirs & tes commiflions qui 
avoient été ou furfîfês, ou révoquées 
fous le dernier règne , incontinent après 
la mort du feu Roy ont été remifès 8c 
augmentées. Les Princes & Officiers 
de la Couronne , auxquels le feu Roy 
avoit route confiance , ont été éloignés 
& maltraites. Les difcoursqui courent 
me peigneac comme un perturbateur du 
repos public, moy a les autres Princes & 
Officiers de la Couronne qui font de 
mon avis. 

On tient Confèil, non pour parer 
aux malheurs de l'Etat & travailler au 
ibtf lagement des peuples , mais pour 
arrêter les premiers Princes & Officiers 
, de la Couronne.^ Ce que Ton a entre- 
pris contre la liberté de Monfieur de 
Bouillon j le refus refléchi fait à Mon- 
fieur de LonguevilU d'aWtt exercer fa 
charge daus fon gouvernement montre 
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affés les violences auxquelles Ce portent 
les gens dont nous avons fujec dft nous 
plaindre. Ils ont nacmeofé retenir pri- 
fonnier Monfieur de Vendofme y quoi*- 
qu'innocent de tout crime» n'ayaiuao- 
cun accufateur^ fans aucune forme de 
juftîce, (ans prendre l'avis d*aucun des 
Grands de ce Royaume, fans confiderer 
qu'il eft le frère de Sa Majefté, & fans 
égard pour Famîtié particulière que le 
feu^Royluî porroir. Un pareil defpo- 
tifme a toujours été inudté en France » 
(înguliérement durant la minorité de3 
Roys. 

Etant tous perfuadés que tout ceci 
n*eft point Teffèt d*aucuh m«|uvais- natu- 
rel de "VTotre Majefté , ni un defir.dô 
conrtmetjre des injuftÎGes', c*eft pourquoi* 
nous la fupplions très- humblement d^ 
vouloir rendre là liberté à Monfieur de 
Vcndofme , afin que contintaant à bîetv 
ièrvir le^oy &rEtat,.iI monftre à Sa '^ 
Majefté , par de bons efFets , comme iV 
Ta fait jufqui^s ici , n'avoir jamais eiy 
aucune m^uvaifô intenticMi contre foiv 
fer vice. 

Oiv veut persuader à Votre Kfafeftor 

des*armer>.ôn prend pour prétexte no*- 

' ireabfênce;^ M^akvous devez confideareff ^ 

R iîj} * 
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Madame , qae nous n'empfoyoîts cTàu- 
«es armes que nos rrcs - humbles Cap- 
plkations & remontrances , & que nous 
ne venons pomt demander juftice à maîr> 
armée» Songez que la France accablera 
de malédiftions ceux qui feront les 
premières levées de boucliers , pour 
ttoubler la rranquilUté & le repos de 
cet Etat) tranquillité aequifepar le cou- 
lage & h vertu do défunt Roy. 

Sera-tril donc dit , Madame , que tes 
'mauvais confeils que Ton vous donne >. 
▼ous ont portée àeroprifonner les fidèle* 
fujets du Roy qui font auprès de "vous ^ 
& à arrher contre ceux qiie leur fureté 
& leur honneur forcent de s abfenter y 
eux qui ne cherchent qu'à vous couvrir \ 
de gloire &c à prouver leur zèle pour . 
le Roy , Votre Majcftç& TErat, en vous 
aidant à travailler à la réfornution de$ 
défordres } 

Confiderez mar Lettre, Madame, 8c 
▼ous n^y trouverez rien qui puiflTe avoir 
trait à des intérêts particuliers » & que 
nos intentions font auflt pores à prév- 
ient, qu*el les le feront à Pavenir.Vous 
fie pouvez donc trouver ma^ivais Ci pla- 
ceurs perfonnes Ce réuni(Tènt pour vous ^ 
fiippiter d'une même chofe. Ils k d^ 



rent tous » parce que leur devoir & Ta- 
fnuié qu'ils ont comraâce par votre 
commandeinent les y oblige. 
' Pour pourvoir à tous les défaftres que 
je vous ai repréfenrés , je fupplie très^ 
humblement Votre Majefté , de Tavîs de 
plufîeurs Princes , Ducs , Pairs & Offi- 
ciers de la Couronne , Cours fbuverai- 
nes , Eccléfiafttques , & autres Seigneurs 
tant préfens qu*abfcns qut ont vu & 
approuvé la préfente fupplication , d'ac- 
corder une affemblée libre & fôre des 
Etats Généraux & de la convoquer dany 
trois mois au plurard, ôc cependant re- 
tenir toutes chofes en état pacifique ; 
proreftant de notre part que nous n*a- 
Vons d'autre defir que fa corifervation 
éù: la paix > le bien de cet Erat , Se que 
iious n'entreprendrons rien au cotitraî- 
,te» à nioins que par ane dangereufe 8c 
•précipitée téfolution de nos ennemis 
(de ce« gens qui fe cotivrent daman- 
. teau de l'Etat fous votre autorité , pour 
cofi^metcre mille défordtes ) nous ne 
fbyons provoqués à empfoyer une na- 
turelle , j«fte& ncceifeire deffenfe, pour 
> fcpouffer L'injure faire au Roy & à rltat.. 
Supplication très - humWe que je fais ,. 
en qualité de premier Piince du faogeo 
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rétat que je fuis & fans armes ; non* 
ain/i que le fai/bient iadrs ceux qui, pour 

Erofiter de telles aflèmblées, faififlbient 
îs villes, armoienc les peuples & les- 
érrangers y faiÇoient la guerre ou la paix 
fuivanc leurs intérêts i pour obtenir une 
Lîeutenance générale j un gouvernement 
de Provinces ou de places y, & enfuîre 
éludoient Taflemblée , fans fe naenre en 
peine de la r^formation publique. 

Nous fupplions aufli Votre Majefté 
de fufpendre Texécutioa du mariage du 
Roy & decettx de Mefdames fes fours ,v 
jufques à Tademblée des Etate. Pouç 
montrer que, l'intérêt particulier n*a aa^ 
Gun pouvoir (ur nou^ ,. nous remettrons 
au Roy dans une allèmblce libre & fure 
dès Et^ts^ fi la nécedité des affaires te 
requiert, toutes nos penfions & gratifi- 
cations^ Ceftainfi que nous confondrouis 
Jâ calomnie de ceux qui nous, accufent 
dé préférer notre intérêt parxicutier. aa 
biea public. Imputation odjeufr, inventée 
par ceux qui. aimoienf mieux, mettre le * 
feu au milieu de ce Royaume , que de 
voir leur autorité éteinte : autorité in-- 
îufle & tyrannique qifi fera tenverfée 
par notre jufte & bon Roy, auquelnousr 
flipplioiis Votre MajeAcLde vouloir fairô^ 
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donner une bonne éducation , & de 

lui ôter les fauteurs de toutes ces par- 
tialités qui lut (ont données contre ceux 
qui ont l*honneur d*être fes plus proches 
& Ces plus fidèles ferviteurs & fuîets : 
de rappeller le Chevalier de Vendojhic 
auprès de Sa Majefté j comme elle la 
paru de(ir^r l'ayant demandé maintefois : 
de tenir auprès du Roy pour le foin de 
ia famé, & la fureté de fa perfonneides 
gens d*une religion, d*une vie & d'une 
•probité requife & connue. 

Nous fupplions aufli Votre Majefté 

de vouloir pourvoir Jes Gouverneurs Ae% 

' frontières de deniers fuflîfans pour le fer-» 

vice 3c la confêrvation des places qui 

leur font confiées. 

Nous reconnoifibns que notre Roy 
nous a été donné de Dieu. Nous fcavons 
Tobéiffanceque nous lui devons, & nous 
n'y manquetons jamais. Nous efperons 
auflî que tous les Princes & Officiers de 
la Couronne , Cours fbuveraines , Ec- 
cîéfiaftiques & Seigneurs qui font près 
de Votre Majefté, le joindront à nous, 
pour préparer tous enfemble à Votre 
Majefté le chemin qui vous conJoira 
à l*honneur & à la gloire d'avoir rétabli 
tous les ordres de ce Royaume en leur 
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première fplendeur & liberté. En rè- 
formanc ce Royaume vous aurez afTuré 
le repos des François avec autanrde los* 
qile Cl vous en euilîez conquis un autre. 
Vous répondrez alors généreufement à 
ceux qui foûtiennenc que Tadèmblée des 
Etats diminue rautorité Royale , que 
ceux'-ci vous ont au contraire fervi à 
l'affermir & à la rendre perdu rable.Nous 
voulons adifter auxdits Etats afin de vous 
y fervir , ainfi qu'il fera jugé utile au 
lervice du Roy , à la France , à la con- 
fervaiion de Tautorité Royale & à celle 
de Yofre Majefté , érans t6us ks très- 
humbles ferviteurs. En particulier je la 
fupplie très-humblemenc de croire que 
je luis. 



Madame ^ 



Votre très- humble , très- 

obéiflant fervi teur & fujer, 

Henry j>e Bourbon.. 



De M€[îer€s le rS. Férrier 1^14» 
* louange Se répocacioi»» 
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UHI SX OIRE 

DES AMOURS 
D'HENRY IV, 

Ecrite par Louiji de Lorraine Princejjt 
• de Conty^ 

E Roy Henty le Grand venu 
à Ton cour à la fucceflion 
de Tes anceftres^ ne trouva 
pas peu de difficulté à sen 
mettre en pofleflion, tant parce qu'il 
étoii de la nouvelle Religion, que pour 
là réfiftance qu'il rencontra en pluneurs 
de Tes fubjeâs , qui ne vouloient pas le 
reconnoîrre. La plufpart des grandes 
villes tenoient leur party : fi bien que ce 
fut à lui de travailler tout de bon pour 
un fi hotioi'able iniércft. Les premières 
arnies qu'il entreprît , furent en Nor- 
mandie. Ce qui fe patfa à Arcques & à 
Recueil S^ A 
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Dieppe, eft ^cric par tous les Hiftorïens 
du temps. Pour moi je me conteaterai 
de dire ce que j*aî apgris & veu arriver 
en fa Cour. Je dirai qu*eftanc venu trou- 
ver Henry III. fon prédéceflèur , ii y 
avoir dans la Guyenne une Comtedê 
dont il écoîr très - amoureux : ceftoit la 
ComtefTe de Guiche, & cette Dame avoir 
aquis beaucoup d*empire fur Tes vplon* 
tés. Il aimoir tous cepx qu elle lui avoir 
recommandes ,, & entre autres le Mar- 
quis de Parabere qui avoir fa fceur au- 
près de cette Dame. Se promenant de* 
puis près les frontières de Normandie» 
il pafla par la maifon d'une Dame veufve 
qui renoit grand rang : elle étoir trcs- 
belle & encore jeune » & pacur û aima- 
ble aux yeux de ce grand Roy » qu'il 
oublia facilement celle à qpi il avoir 
ùA€t tant de proteftations contraires ; auflî 
vérirabtemem il faut avouer que celle- 
ci avoit des appai qui ne fe troavoiene 
pas en la première. Toute$ deux étoienc 
de condition bien ég^iles mais ta Mar* 
quife de Guerchevitle » c^eft le nom dç 
la dernière , avoir été nourrie dans là 
plus belle Cour & la plus polie qui fuc 
de ce temps- là : c'eftoic celle du feu Roy 
Henry III. le Prince du monde qui 



(^avoît tnietix faire le Roy & régler le^ 
honneurs & toutes les cbofes qui appar- 
tiennent a la Majefté. Le nouveau Con- 
quérant fervant , à toute heure, de con- 
quefte à Tamour , fe donna entièrement 
à la Marquifc: de Guercheville, & oublia 
de telle forte' la Comteflè de Guîche, 
qu'il ne lui reftoic que la mémoire de 
ion nom. Le Marquis de Parabere qui 
avoir été le confident de cette amour, ne 
pnt f^re autre chofe que lui dire qu'au 
moins il lui devoir confêrverde Tamitiés 
ce qu'il a fait toute fa vie y mais fa nou*- 
vellé aflfèâion le porra (i avant , qu'il 
parloit de mariage à la Marquife de 
Guercheville, voyant qu'elle nevoqloic 
point l'écouter autrement. 

Etant en ceft état il fit plufîeurs pro*^ 

Î^rès fur fes ennemis , Se tant de boas 
ucc<s lui firent entreprendTê le (îégede 
la grande ville de Paris* Ce fiége dura 
alTez pour lui faire voir une belJë & 
feune Abbeflè de Montmartre qui étoît 
dé la mai(bn de Clermont, Celle-ci lui 
fit oublier les deux premières ; & il fe 
donna de telle (brte à cette pouvélle 
t)eaucé, que n'ayant pas réuffî à l'en- 
treprife de Paris, il tira fa maîtredè de 
Montmartre , & fayant fait conduire k 



Senlîs» ville de Ton obéiffance » elle 
demeura raaîtrefle de fon cccur pour un 
peu de temps > & cependant il pratiqua 
le mariage de la Marquife de Guerchc* 
ville avec un très-illuftre Seigneur qui 
avoir grande charge en fa Cour : il lui 
écrivit en faveur de ce nouvel amant > 
comme peu auparavant il avoir fait pour 
lui-même. Cette vertueufè Dame qui 
l'avoir écouté fans rien hazardec qui 
lui puft être honteux , accorda bientôt 
ce mariage , demeurant en très - bonne 
eftime auprès du Roy; ce qu'il lui té- 
moigna comme je le dirai en fon lieu. 
Ce grand Prince allant par tout établir 
fon authorité » vint enfin en la ville de 
Mante » oà toutes les Dames de la 
Province s*e(loienc retirées , & faifoient 
Une cfpece de Cour : il prit très-grand 
plaifir à voir cette belle compagnie de 
Dames , 6c paiticuliérement celles de 
qualité, dont il avoit connu les maris 
& les frères, & qui avoient même été 
à fon fervice ; les autres , il les avoir 
connues à la Cour des Roys Tes prédé^ 
ceiTeurs & en la (ienne , n'eftant que 
Prince delà Couronne. Il le^ traita tou- 
tes avec très-grande civilité, & reçut 



aufli de leur part tduc le refpeâ qui loi 
étoit deu. 

Un peu auparavant fon arrivée à 
Ibianre , le Duc dé Bellegarde qui avcnc 
été favori du feu Roy , & dont celui-ci 
faifoic grand cas , lui avoii parlé de la 
beauté d une 611e dont il étoit extrême- 
ment anFïoureux; & comme elle étoit 
admirablement belle, H ne pouvoit s*era- 
pêcher de la louer. Elle n*étort point à 
cette heure-là à Mante, & il fit naiftre 
au Roy ta curiofité de la voir : fes affai- 
res pourtant ne le permirenr pa3 cette 
fois. Mais bientôt après, comme il partît 

£our Senlis , où il trouva la belle Ab- 
efle de Montmartre, il paiffa l'envie 
qu*il avoft eue de voir Mademoifelle 
d'Eftrées : tel étoit le nom de la maif-. 
treflfe du Duc de Bellegarde. 

Il fit à Senlis toutes les galanteries 
dont le remps lui donna le loifir pour 
plaire à celle qu'il voyort , & en étant 
parti après beaucoup d'autres voyages, il 
revint en la ville de Marne; où le Duc de 
Bellegarde lui ayant inftamment deman- 
dé congé pour aller voir Mademoifelle 
d*Eftrées fa maîftrefTe , le Roy vôuIlc 
être de la partie. Ce pauvre Amant fil 
à ce coup i'artifanc 6c l'ouvrier de foi> 

A n| 



propre malheur, puîfqu^il perdit à cette 
vue la liberté de vivre avec fa belle 
maiftrefTè, & bazarda Tamitié du Roy 
(on Maiftre & le bonheur de fa forrune. 
En vérité ninis avons plus à aous garder 
de nous-mefoies que de tous les autres. 
Il avoit fak un long féîour à Mante 
quelque temps auparavant, où il avoir 
été extfêtElemenc malade. Les Darnes 
qui y étoienr, lut avoiem rendu toutes 
les^ aflfîftances 6c toutes les courroifies 
qo*elIes avoient peu ; & entre elles Ma* 
dame d*Humieres, belle & fort jeune» 
s'eftoit réfolue d*en être fervie, tant pour 
la réputation qu*^il avoit cPcdre un ^es 
plus galants de Ton (îécle , que pour être 
fort bien fait de fa perfonne.. Cela lui 
avoit réuffi> & il avoit été heureux de 
rencontrer une fi bonne fortune qu^il 
eût cherchée long temps. Il la trouva 
d'abord,& Madame d'Humiecesétoit con- 
tente de ce que fon défit lui avoit fi 
bien fuccedé: maïs cette douceur pe lui 
dura guère ; car Bellegarde étant allé voir 
le Seigneur d'Eftréés , fut pris à la pre- 
mière vue de fa fille. Elle eut de la peine 
à fe réfoudre de fouâPrir (à recherche» 
aimant & étant aimée de TAmiral de 
Yillars i Chevalier de grand mérite 6c 



fort aimable. Cette belle pourtant ne 
fut pas long-temps cruelfc ; car elle com- 
mença à aimer paflionnément ce nouvel 
Amant , dont l'Amiral qui voyoit fort 
clair mefme à fes intéreds , lui fit mille ' 
reproches qui ne fervîrent qa*à avancer 
les affaires de Ton RivaL De fon côté il 
commença tellement à négliger Mada- 
me d*Humieres, qu'elle en éroit au défeC- 
poir. Comme les chofes ctoient en cet 
état , le Roy devint amoureux de la 
maiflredè de fon confident ; mais il ne 
put la voir pour ce voyage que cette 
fènle fois, riMportance de ks afTaires 
rappellant ailleurs. Il emporta pourtant 
dans fon cœur le feu que cette beauté 
y avoit allumé » & ne fe foucia plus que 
d'elle. Durant fon voyage qui /ut aflèz 
long , le Duc de Longuevill^ vint à 
Manre où il trouva Mademoifelle d'Ef- 
trées , & perdit fa liberté, cette belle 
n*en laiffant point à ceux qu'elle regar- 
doit. Le Prince avoir auparavant aimé 
Madame d'Humieres : ayant perdu 
fon premier Amant , elle s*eftoit em- 
barquée avec lui; mais il ne laiflà, pour 
cette nouvelle amour , de la confèr- 
ver : auflî étoifil fi peu afluré à un 
choix, qu'il aimoit toujours celle qgi lui 

Aiv 
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ctoîi préfente; Se Madame d^Humîeres 
oui né vouloit paint être (ans parti y 
s aydoit à fe contenter. Cette pratique 
dura autant que le voyage da Roy. Mais 
à Ton retour ,^iL fe piqua fi fort,, qu'il 
devint furteufemem jaloux. Ce fur alors 
qu'il commença à ne plus faire tant de 
cas de Bellegarde ,. & quil lui témoigna. 

2uM ne voulbie pius de çoiTipagnon ea 
>n amoui: y qu'il ne plaignoit aucua 
travail pour n'en poînjt avok en la Roy4)u- 
lé, & que la paflion lui étoit pfus chère 
que toute autre chofe.^ Bellegarde fut: 
iort troublé de celangâ^ip& dé l'aétioi» 
avec laquelle il étoit proreré, & il pro* 
mît à fon Maidre tout ce qp'U lui plut*. 
Mais Mademojféite d*E(lrée$ qut n'ai- 
woit pojnr le Roy , & qui avoir donné 
toutes, fes^ a0eâions à l'autre » fe cou- 
rouça nK>rteIlement contre lut, lui pro* 
tefta de ne raimer jamais, ,& lui reprocha 
qu'il vouloit empêcher fon bien , la vou- 
lant empêcher d'époufer Bellegarde > 
dont la recherche avoir ce«e fin ; & 
là-defTus partit de Mante ^& fc retira à 
la maîfon de Ton père. Le Roy àqiufes 
ennemis n'avoiei^t jamais donné de l'é- 
tonnement , en reçut un fi grand: par I^^ 
coJcre de famaKlrelTe, qujl ne f^avoic k 
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qtroî fe réfoudre. A la fin il crut qu ea 
ta voyant le lendemain^ if la pourroic 
au moins adoucir ^ mais ce voyage ne 
lui plaifoit pas en compagnie: ay allée 
feul , la guerre qui écoit de toutes parts ». 
& deux garnirons des ennemis fur fon^ 
chemin qui étoit au travers d une grande 
foreft , lui éroient de merveiOeu^s dif- 
ficultés & dont il ne pouvoir réfbudre 
avec perfonne ^ étant un confeil qu*bn- 
ne lui pouvoir denner. Mais fa paflion 
pafTant par defliis tout , lui fit entre- 
prendre ce chemin d^e (èpr lieues dont 
il en fit quatre à cheval accompagné de 
(es plus confidens ferviteurs ; & étantr 
arrivé à trois lieues du féjbur de fa Da- 
me il prit les fiabit^ d*un payfart^r niit' 
un Tac plein de paille fur fa tefte, & k^ 
pied fe rendit en la maifon ou elle éioiC' : 
il Tavoit fait avertir le jour de devant »& 
il latrouva ,jdansune gallérje» (euleavec: 
fa foeur, mariée au Marquis dé Balagny.- 
A Tarri^e elle fe, trouva fi fur prife de 
voie ce grand Roy en cet équipage, 6c 
fut (imal fatisfaîte de ce changemenr 
qui lut femBla ridicule, qu*eU'e lé rcçvnr 
frès maV , & pkiÇlÔt comme* R}& KaBît le: 
montroir^e felb» ce- qrfîl kmf^ elle 
ne: voulut demeurer qp unmomemr a^at^ 
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lui > Se encore ce fur pour lui dire qa^f 
écoic fi mal quVlte ne le pouvoir regar- 
der , & Ce retira U-de^us. Sa (œur plus 
^vile lui fit excufe de cette firoideur ,. 
lui voatut pet fuâder ^iie la cTàinte de 
fonpere^i^avoît faiâk retirer, & fit tout 
ce qu'elle put^ pour adoucir ce granct 
mécontentement, ce qtâ lui étoit aifé; 
car ce Prince étoit fi épris » qise rien, ne 
pouvoir rompre fes chaînes. Voilà com-» 
ment ce péiilfcux voyage fut de fort 
peu de fruit, & mit en. peine rout le 
mondé qui ne pouveît (çavoir ce qu'e& 
roit devenu le Roy. A fon retour il raf^ 
fura tout y 6c pour n'eftre phs en cette 
peine y il pratiqua fe père de fa maif^ 
ireffe , & foubs ombre dé s'ea fer- 
vîr en fon Confeil, parce que ce vieil- 
Lrd avoir charge dans la Province, lie 
fit venir demeuier à Mante. Il eut efté 
aflez farisfâit ayant moyen de voir fa 
' maiftrefTe tous les {ours, fi la néceflîté 
de fes aiFaircs ae Teût attiré ailleurs. Cé- 
pen<fcint je ne puis pafler fous filence 
Favcncure qui arriva aa Marquis d*Ha* 
mieres: c'eft celui qui à l*âge de vingt 
ans a voit defl^adu la vit]| de Senlis 
pendant la r^ueur d*un grand fiége : il 
t'y étdt jette bazardcofement ^ Se ^ avok 



fouftenu deux affauts contre ropînîon Je 
tons ceux qui étoient dedans & du Gou« 
verncur mefrne. Il ne voulut jamais 
capituler , & cette courageufe opiniâtreté 
donna loîfîr aux ferviteurs du Roy de 
fcGourir cette place & d'y gagner une 
mémorable bataille , qui avança fort les 
àflfarrei du Roy qui étoit encore alors 
au-delà de lariviervede Loife. Laplud 
part des Chefs qui s*y trouvèrent, étoient 
tes proches parents; fl^ h» fe voulant laiC- 
fer perdre , ïls fè hâtèrent de le fecourîr- 
Ce brave guerrier avoir en^ fori- jeune âge 
rendu mille preuves de fa valeur, & 
n*avorc eu penfée jufque à cette heure- 
là que pour la gloire. Mais cranr forti 
de ce (îtége fi glorieufennent , qrfil traîna 
mêmeia pi ui part des canons des^enne^ 
mis dans" la ville 9 & encloua le relie y 
H voulut donner quelque chefe à lo» 
plaifir. Etanc de fbifir îF vint à Kfente ,. 
dà il vit la &élle Nfadame de Simîeres ^ 
dbnt il' dbvmt paffiûnnément amoureux- 
Cette Damejôutre fabeautéiétolt fi agtca(^ 
We & avoît tant d'appas , qu*elte le mh 
en état de »*avoît des yeux ny dés penp- 
iées. que pour elle; Cela dura- quelque* 
temp^ , Èiny. qu'on s*err apperçur. Ee 
^^imp èé cette S^n^e &t le dernier à 
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le connoître : mais quand il s'en fkt 
apperçu , il fit toutes les enrageries con- 
tre fa femrne dont il put &*avifer : il 
l'enunena de Mante » la m^it dans un 
château plus propre à enfermer des 
lions que cette beUe » & parmi tout cela 
oe difoit & ne Faifoitchofe dont le Mar-^ 
quîs d*Humieres feput oflfènfer, i/àyant 
envie de fe prendre à un fi rude enne- 
mi. Lui cependant de&fperé du traite- 
ment fait a fa Dame ne fçavoic quet 
semede y apporter ; le temps en. fournie 
un qui ne le contenta point du tout » 
mais qui pour le moins tira Gi maiftreflè 
de prifon. Le Roy étant revenu à Mante, 
affiégea & prit la ville de Dieppe, dont 
le gouvernement fut donné à Simlcres 
qui s!y retira.avec fa femme» Ce lieu plus- 
Jbeau & pbs commode^ donna moyen aa 
Marquis d'Humieres d'avoir des nou*» 
velles de fa maiftreflè ; il ufa de tous^ 
les artifices imaginables pour continuer 
leurs pratiques , & mefme il fit faire ua 
Baptefine ou Simieres & Hl femme fu* 
xent prier: il y fallut venir» parce que 
c'efloient perfonnes de qualité, & leurs 
parents qui les en prioient. Ce fut alors 
que d'Humieres 8c Madame de Simien- 
ces ravis de (ê revoir >; ne purent êtze 



adèa^ difcrets pour empêcher la jaloufie 
du mary d'éclater : il pen{k tuer fa femr 
me , h ramena en (ou gouvernement » 
lui; Qta tous Tes gens». Ôc l'enferma dans 
une cbambre, Humieres averti de Te 
dé/brdre chercha tous moyens, d*y remé- 
dier ; mais comme tl ne le pouvojc faire 
ou^er rement fans jufiifier toutes les jalour 
fies de Simieres qui fans doute eût tué 
fa 'femme , il a eut recours qu'à cher* 
cher tes occadons de mourir. Il fe retira; 
en une de ùs maifons où toure la No- 
ble(Iè du pays le vint trouver. Voyant 
40 ou 50 Gentilshommes enfemble , il 
leur propofa d'aller ea plein jour pétara- 
der une petite ville 01I il y avoit gar- 
nifon d'enpemis. Tous rcfifterent au? 
commencement à cette proportion » cett.e 
entteprife leur paroiflànt trop bazar-, 
-deufe en plein, jour : mais il les pejfuada 
fi fortement, qjoe chacun s'y accorda. Il 
y envoya donc quelque infanterie ,,& y 
Tint à telle heuçe qu'il força une porte:; 
mais la garnifon du château étant fortie^ 
&; les habitans reprenant coeur , firent 
une falve de moufquetades dont une 
halle donna dans la tefte de ce généreus 
Guerrier ^qpi finit par* ce coug Gl gloiiiie: 
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6c (on amottr, n*ayatît qite vingt -deuy 
ans. Le Roy le regreta tnfiniment ei» 
ayant reçu &:cn attendant de très grands^ 
ftrvices : & fai cru être obligée de dire 
au plus généreux des hommes quelque 
chofe d*un des plus vaillants de fbn fié- 
de. Madame ât Sfmieres porta cette 
mort impatiemment : mats comme elle 
fe prenoit aifôment , elle fe confola eiï 
Tamour de quelque autre. Cependant 
Mademoifeîte d'Eftrces continuoit (on 
affiélion au Duc de Bellcgarde , & ne 
kûflbit pas d'écouter Monfieur de Lon- 
gueville , de bt écrire & d en recevoir 
des Lerrres- II ne vouloir pas bazarder 
Tes bonnes grâces du Roy, pour conTer- 
iFCr celles de fa maiflreflê , quil lui érolt 
allez facHe de regagner. Voyant reve- 
nir ce Prince , il ht pria de Tui rendre 
fcs Lettres , qu*}! en feroir de mefme de 
ceNes qu*îJ avoir reçues d'elle : & que 
pour cela il ne lairoit pas de lur confer- 
Ter fon affeftion : bref il lafçurfi^bieit 
cajoler , qu'elle promit de les lui portée 
en un certain lieu où' il Ce devoir trou^ 
ver avec tout ce qu'if a voit d^ellè , ôife 
étant arrivé il reçut routes fts Lettres» 
^ic fît femtefent d'avoir oublié fa moitié 
de celles q^n'élfe toi avoic écrites '^ de 



encore celles qoî parloknt pî^s clair» R 
bien quMs fe fcparerent, fur très-faiif- 
fait, foi femblatx qtf il cooferveroît tou- 
jours par crainte quelque pouvoir fut 
elle y elle rrès-méconiente , qui s*en<albi 
mortelletnefit oflfènfée de cetre fourbe 
qui coûta depuis la vie à ce Prince; cslk 
elle ae cefTa depuis ce temps • là de lui 
rendre tan» de mauvais offices auprès du 
Roy , que ne pouvant fupporter tous 
les defplaiCrs qull- en recevoir, il prît 
le parti couvert qui fiit de fe mettre 
un peu après contre te Roy; ce qui fie 
croire à tout le monde qu elle avoit 
trouvé moyen de s'en deifaire par une 
moufquetade qu'il leçut dans la te(le à 
rentrée d'une vilFe. Ainfi finit le Duc 
de Longnevftfe pour avoir efté trop. fin.. 
Cependant Tamour dvt Roy croidàne 
fous les {ours , de, h Seigneur d'EHrées. 
Ven fêntant importuné voulut /or tir de 
celte tyrannie. Pour en trouver un plus 
raisonnable moyen « il crut quil falloir 
la marier. U fe pcéiênta- ûa Gentilhom- 
me du pays propre à cette alliancq » il 
avoit Su bien, de étoic d'aifea bonne conr 
ctitton* Pbur fa perfônxie , (on efprit Se 
fon corps ^toiei» auffimal faiiTiuique 
Tautre.. Cette fille fit jures au Roys^q^ue 



h foar de Ces noces il arrîveroît ^ & 
Temmenercnc au lieu où elle ne verfoiç 
ion mary que quand il lui plairoic, lui 
ayant perfuàdé qu'elle ne pouvoic con- 
fencir à lui faire une infidélité. Mais lé 
)our s*eftant pafTé fans que le Roy eût pè 
abandonner une entreprife très impor- 
tante qu'il^avoît faite , elle jura cent fois- 
de s*cn venger v & toutefois elle ne fe 
voulut jamais coucher , fi bien que fon^ 
mary penfant être plus auchoriié chez^ 
lui que dans la ville où il avoit été ma- 
lié} dont le Seigneur d'Eftrées étoit Gou- 
verneur , il l'emmena : mais elle s*y fit & 
bien accompagner des Dames Tes pa- 
rentes qui s eftoient trouvées à iês noces, 
qu*il n'ofa vouloir qjue ce qu»*il bi plut y 
& là-de(fiis le Roy érant arrivé à la 
plus prochaine ville y il tnanda le mary 
qui amena fa femme , penfant au moins 
en tirer quelque avantage à la Cour.^ Le 
Roy partant de làTemmena avec lui^ 
& afin qu'elle ne fuft pas feule,, mena» 
faTceu^ & une Dame fa coufi^ne , & s'en 
alla, de ce pas attaquer la ville de Char- 
tres» Ce fiége fut aflTezrlong» fi bien qu une 
des tantes de Mademoifelle d'Ertrée?- 
l'y vint trouver. Cette femme fine 6c 
«y liée X s'il eniut jamais ^ lai donna de S 
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bons prc€ef)tes que le Roy fut tout fouA 
ihis aux volontés de fa nîepce ; & le 
Marquis de Sourdis , c efioit le nom du 
inary de cette tante , eut par cette fa- 
veur le gouvernement de la ville d'Eft» 
dès que le Roy Teut prife. Devant que le 
Roy fut amoureux, il pourfbrvoit de faire 
trouver bon à la Refne Marguerite de 
fe démarier d*avec lai. Ceftoit une trcs*- 
grande Princelfe, filfe & focurde Roys, 
mais qui éroit nioins chade que Lucrèce : 
audi s'efloient-ils féparez il y avoil 
long-temps. L'ayant quitté, elle s'eftoit 
fait conduire dans un château extrême- 
ment fort, pour être Htué fur une mon- 
tagne bien baure , en pays très- âpre » 
& qu'elle avoir fait fortifier outre cela 
le mieux qu'elle avoir pu. La Reine 
avoir montré de vouloir confentiur à cette 
réparation fous certaines conditions , & 
en étoir comme d'accord : mais cette 
nouvelle amour éloigna fort ce traire ^ 
d'autarit que le Roy avoir peur qu'eûanc 
libre \ Ces plus afFedionnés ne le preflfàC- 
fent defe remarier. Ce qu'il n'euft voulu 
pour rien, ne' voulant ny ne pouvant 
aimer autre chofe que fa maiftieflfe 
quU eue fâchée de parler de cela. Elle 
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étoiz zvttR mariée de Con côté» fibiea 
qu*il ne fe parloir que d'amour (ans nop« 
ces. Cependanr Madame fcsur du Roy 
vouloit fe marier au Comte de Soidbns , 
beau Se jeune, & à qui le Roy l'avoir faic 
efperer. Mais ayanr changé d'opinion , 
il manda la PrincefTe de le venir trouver, 
& alla au devant d'elle par-delà fa rivie« 
re de Loire , ayant rcfolu de la dQnner 
au Duc de MonrpenHer , jeune Prince» 
mais à la vérité moins aimable que le 
Comte de SoifTons. Auflî dès que Ma- 
dame le vit, il lui fut fî défagréable» 
qu'elle dit tout haut qu*elle n'en vouloir 
point. Le Duc pourtant voyant le Roy 
de fon côté ne laifToic pas d? lui rendre 
tous les devoirs imaginables r& de l'au- 
tre côré le Comte^ de Soldons oflfenfc 
de cette recherche que le Roy avoir em- 
barquée, fe relira en fa msifon. Cepen- 
danr Madame arriva enta ville de Diep- 
pe,où elle trouva Madame Gabrielîei 
car ce fut aind quon Pappella depuis Con 
mariage. Elle lui fembla digne de l'a- 
mour du Roy, fon frère pour fon extrê- 
me beauté , qui lui donnoit une envie 
contre elle fi forte, que fi elle lui fai- 
foic bonne nrine^ elle étoit fi contrainte» 



^aecelaéroitaifé à voîr.MadameGabriel- 
le de fa parc ne pouvoît fooffrir ta gran- 
deur de cette Prince(Iê à qui il failoic 
flu'eile déférât en tour , & reprochoic 
iouvent au Roy Ton arrivée; niâis il n'y 
avoir d'autre remède que de s'efloigner 
fbuvenr , Tes affaires Tappellant en plu- 
iieurs lieux uû il menoic toujours fa 
maidrefliè qui commençoit à fe meâer 
à bon eicienr d'affaires. Cela lui fut fa- 
cilité par Madame de Sourdis fa tante» 
donr le Chancelier de Chiverny devint 
amoureux: tant l'exemple du Maiflre a 
dç pouvoir. Cet homme dans une Char- 
ge a férieufê & fî éminenre ne cachoie 
poinr fa paffion j &: le Roy qui eut voulu 
que tout le monde eât été aufli amou« 
leox que lui ,* étoîi bien aife que tel 
perfonnaf^e fe trouvafl: embarrad'é dé 
mcme mal que le fien. En ce temps ià 
mourut fort tragiquement Madame d*ET- 
irées : auflî avoir- elle mené une vie aflez 
inauvaife» ôc il étoit bien >u(le qu'elle 
en foufiTrît quelque punition. Madame 
Gabrieilè continuoit à aimer Bellegarde» 
dont le Roy avoir quelque foupçon ; 
mais à la moindre carcflè qu*elle lui fai- 
foît , il accufoit fus penfées comme cri- 
minelles» & s'en repentoit. Il arriva un 



petir accident qui penfa lui en apprendre 
davantage. , Ce fut qu'edanc en une de 
Tes maifons pour quelque enrreprife 
qu'il avoir tJe ce côté- là, Ôc éranc allé 
à j ou 4 lieues pour cet effets Mada- 
me Gdbrielle ctoit demeurée au lidt, 
difant qu elle / fe tronvoit maU Belle- 
garde, avoit feint d'aller à Mante qui 
n'eftoit pas fprt éloignée. /Suflîtôt que 
le Roy fut partie Arfure fa plus confi- 
dente des femmes de Madame Gabriel- 
le» & en qui ^elle fe fioic de tout » 6c 
entrer Bellegarde dans un petit cabinet 
dont elle feule avoit la clef. Ec comme 
fà maidrelte ie fut défaite de tout ce qui 
écoit dans fa chambre ^ fon amant y fut 
reçu.Comm'e ifs étoient enfembfe» le Roy 
qui n'avoit pas trouvé ce qu'il avoir efté 
chercher, revint pluftôt que Ton ne pen- 
foit , & penfa trouver ce qu'il ne cher- 
choir point. Ce que Pou put faire , étoit 
de faire enirer promprement Bellegarde 
dans le cabmet d*Arfure, dont la porte 
fe rrouvoit au chevet du lift de Madame 
Gabrielle , &" une feneftre qui avoir vue 
furua jafdin. Auflfîrôt que le Roy fut 
entré y il demanda Arfure pour avoir 
des conficureà qu'elle gardoit dans ce 
cabinet, Madanae Gabrielle diét qu elle 
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n*V croît pas. Se qu'elle lui avoît de- 
niandé congé d*aller vifiier quelque pa- 
^rerite qu'elle avoit à la ville. Si cft-ce, 
d\£t le Roy * que je veux manger des 
confitures : que fi Arfure ne (e trouve 
point , que quelqu'un vienno ouvrir 
cette porte , ou qu'on la rompe ; & lui* 
même commença à y donner des coups. 
Dieu fçait en quelle alarme étoient ces 
deux perfonnes fi proche d'eftre décou- 
vertes : Madame GabrieHe feignoit ûii 
extrême mat de tefte , fe plaignoit que 
ce bruit Tincommodoic fort; mais pour 
cette fois te Roy ftit fourd , & cpnti- 
nuoit à vouloir rompre cette porte. Bel- 
legafde voyant qu'il n'y avoit point 
d'autre remède fe jetta par ta feneftre» 
& fut fi heureux qu'il fe fit fort peu de 
mat , bien que la feneftre fût aflei hau- 
te : & auflî-toft Arfure qui s'eftoit feu- 
lement cachée pour n'ouvrir point cette 
porte , entra bien échauflxe , s'excufant 
îur ce qu'elle ne penfqit pas qu'on deut 
avoir affaire d'elle. Arfure alla donc 
quérir ce que le Roy avoit fi impatiem- 
^roent demandé, & Madame Gabriellc 
voyant qa*elle n'eftoit point découver- 
te ,' reprocha mille foi^ au Roy cefte 
façop. Je vois bien» lui die- elle », que 
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vous me voalez craîcer comme les antrec 
que vous avez aimées , & que voftre 
humeur changeante veut chercher quel- 
que fujet pour rompre avec moy. Mais 
je vous préviendray > & me recireray 
avec mon mary que vous m'avez fait 
laifller.d'amhorité» & je confedèque de« 
puis Fextrême paflion que j'ai eue pour 
vous, vous m*avez fait oublier mon dévoie 
8c mon honneur , que vous payez d'in<f 
confiance (bus ombre de foupçon donc 
je ne vous av jamais donné de fubjeâ 
par penlées (eulemecit ; & là^deflTus les 
larmes ne manquèrent pas : ce qui mit te 
Koy en un tel défordre, quM lui demanda 
tnttte fois pardon , 6c confedant qu'il 
avottcrop failli» fut long- temps depuis 
fans témoigner aucune jaloufîe. Cepen* 
dant la grande ville -de Paris étoit toit- 
fours occupée par les ennemis du Roy : 
& comme il y avoic quantité de Prin- 
ces & de PrinceCes , & force per(bnnes 
de qualité , cela faifoit une cour od il Ce 
paiïoit plufieurs chofes. La Ducheflè de 
Montpea(ier qui étoit veufve djiin des 
Princes du fang , & fœar du Duc >de 
Mayenne chef de ce parry , y tenoit le 
premier rang « & n'oubltoit rien de ce 
qu'elle pouvoit mettre en pratique pour 
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avancer les aflFaîres de Con frère aifhé; 
jeune Prince de qui Ton avoic fort bonne 
opinion* Cecce remme aimoic un Che- 

I valier du parry du Roy , en réputation 
de très-galant homme, & qui Tétoic en 
effet, tfc il lui montroit toute l'amour 
qui lui ctoit poHible, quoiqu'il ne l*at« 
tnaft point , mais bien Kiademoifelle de 
Guife fa nièce , fille aufïï de Ton frère 
aifné , belle , de bonne grâce , & une 
des plus aimables de ce temps- là. Cette 
jeune Princefle « à qui le Roy avoit don* 
fié quelque efpérance quM la pourroir 
époufèr , lorfqu'il feroic libre > & roue 

. cela devant qu'il aimât Madame Ga-* 
brielle, dédaignott tout le refte , donc 
Givry > c efloit le nom de ee Chevalier ^ 
s'aperçut à la première vue. Car ayanc 
fa vorîfé, autant qu'il avoit pu , tout ce 

2u'il pen^oit être agréable à Mademoi- 
41e de Gui(e, jufque à, faire palier des 
▼ivres dans Paris , qui en étoit (buvenc 
en néceflîté , il reçut d elle un (t mau^ 
Tais vifage & un (i apparent mefpris* que 
cela rabatit beaucoup de la vanité dont^ 
il faifoit profedlon. Tous les honnefles 
gens du party du Duc de Mayenne a voient 
cous de la paillon pour cette Prînceflèt 
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& elle Ce confervoit fort libre parmy 
touc cela. Sa mere Madame de Guife' 
tenoir fa maifon à part avec cette belle 
fîUe , & ceft Hoflel fe pouvoU dire la 
cour de ce party : tant la beauté de la 
fille y artiroic de inonde. Elle portait « 
une extrême envie à Madaine GabrieUe , 
tant parce c]ue véritablement celle-ci 
eftoit plus belle qu'elle» que parce qu'elle 
croyoit qu'elle l\xi avoit ôté le Roy ^ 
ce qui ki faîtbit chercher avec foin le 
moyen de s*en yengec. Auparavant lé 
Roy avoit affiegé Paris , où il fc faifoic 
tous les jours de part & d'autres des 
entreprifes : les afliegés faifant plusieurs . 
ibrties, & étant bien fouvent repoufles 
par les afliégeans, Madeoioifclle de Gutfe 
fe ttouvoit-far le rempart, d'où Givry 
lui di&it ou faifoit toujours dire quel* 
quechofe qui Ce reflèntoit de la padion 
qu'il .avoit pour elle , à quoi elle faifoic 
femblant de ne rien entendre , voulant 
paroiftre très-dédaigneufe : & même en 
ce temps- là le Roy qui n'étoit du tôuc 
embarqué avec Mademoifèlle d'Eftréés » 
avoit envoyé demander fon portrait y Se 
il (embloit que ce mariage fc pouvoic 
pratiquer » la paix Te faifant , Ci bien que 

cette 
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^ctte Piînccfle toute glorîedfe de ttttt 
efpérance mefprifoit Givry & tous les 
âqtres. Or un jour que pour quelque 
occafion Ton avoir accorde une petite 
trêve de fix heures , la DuchelTe deGuife 
& fa fille accompagnées de plufieurs 
Dames vinrent fur le rampart, &aufn- 
tôr tous les galands de l'armée furent aa 
pied de la muraille pour parler à quel- 
ques-uns de leur connoifTance , & qua(î 
tous pour voir Mademoifelle de Gui Te. 
Sellegarde s^y trouva aufli , qui arrefta 
fa vue de telle forte fur la beauté de 
cette Princeffè, qu*ouWiant & Mademoi- 
felle d'Eftrées , & tous les fermens qu'il 
lui avoit faits de n'aimer jarrfàîs qu'elle, 
il Ce donna à ceft objeâ préfenr. Elle 
qui fatfoic profeflîon de mefpri|èr tout 
ie monde , femît auflî à la vue de ce 
Chevalier qu'elle pouvoir aimer autre 
chofe qu'un Roy, & des cette heure- là 
ces deux perfçnnes eurent dé l'amour 
l'un pour r autre. Etrange efFeâ: des paf- 
fions auxquelles on ne réfifte point f 
Sellegarde étoit allé là , pour s'ejccufer 
d'avoir , comme Ton difoît , trempé à la 
mort du Duc de Guife » père de cette 
Princeflè : fa mère l'en avoir cru cou- 
pable ,& avoir proieftc dé s'en vengpr ç 
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& ce Chevalier s*v érott trouvé pour s*ea 
juftifier à coures les deux. La niere de* 
vint amouren(ê de lui » il devint amou^ 
renx de la'Hlle qui ne lui fut pas itifen- 
fible : ils tinrent ce feu afïez (ècret , 1^ 
Vrinccfle pour n'en point donner d^ 
foupçon à la mère , & ce Chevalier 
pour ne fafcher Madame Gabrielle • qu'il 
ne vouloit pas perdre > comme éranc 
alors Tappuy de fa fortune, Tout ce qu'il 
put faire en ce peu de temps , fut d'eai-» 
ployer (es amis pour dire à ces. Dames 
qu'il éroit dq tout innocent de la more 
du Duc de Guife ; & fa juftificatton (ut 
fil>ien reçue» que la veuve dift gu'elii» 
n'en croyoit plus rien , & dit à (a (i]|e 
qu'il ne l'en falloic plus accufer, & qu'elle 
croyok en C^$ paroles & aux fermens 
exécrables qu'il avoir faits à ceux qu'if 
avoit employez pour leur faire perdre 
cette opinion : voilà comment Tanioui: 
luftiAe le» crimes, Mademoifelle de 
Guife fuc fort aifée à perfuader , fentant 

•biea que^ s'il étoit coupable d'avoir fait 
mal à (on père , elle n'efloit pas aflèz . 
libre pour le haïr , & qu'il vatpit mien^ 
être crédule pour cette fois. Chacun fe 
retira après que la trcve ûit expirée , £ç 

•Belleg^fde emporta mille penfées^ tan- 



lât plâifantes & taDCoc fôcheufes » il rQ 
▼ouloic ny ne pouvait quttrep Madame 
Gabrielle , fa nouvelle amoi|r lui don-» 
ooii des înqutirudes , & il ny vouloii; 
pas rcfifter; en||i il fé réfoluc d*aîmec 
cette Princeffè , de coufeîver Tautre & 
de les fervir foutes deux : il commença 
dès rheure à chercher des moyens de 
plaire à la Duchedè de Guife, qui re- 
cevoir fi bien fes twdiges 8c fes lettres^ 
qu'en moins de rien il y eut beaucoup 
d'intelligence entre eux : & h jeune Duc 
de Guifè étant en ce temps -là forty 
hors de prifon > ou il avoit touiours 
été depuis la mort de leur père > Belle- 
garde qui le connoiflbit > prit oçcafioit 
de lui envoyer un trompette pour le 
vifiter , il ayoit des lettres pour la Du- 
cheflfe de Guife^ qui furent très -bien 
reçues ; il fut aflez fin ppur cï\ donner 
à la Princefle fa fille , fans être veu de 
perfonne . Elle ne lui put parler pour 
cette fors , mais elle luy fit figne que 
les lettres de ce Chevalier ne luy étoient 
pas défagréables , dont Bellegarde fut 
extrêmement contept l'ayant appris. Ce- 
pendant la guerre continuoit , & la Du« 
cheflfe de Guife recherchant d'avoir nn 
f2i(Ccpoïi poux aller en une de (es mai^ 

Bij\ : 



Tons, le Roy le luy accor<la affémeor» 
& de paflèr dans le lieu où il éroic avec 
toate fa Cour. Mademoifelle de Gaife 
étoit très*aîfe de ce voyage, tant parce 
qu'elle efperoîc que Vellegarde auroic 
moyen de parler à elle , que pour, voir 
n fa rivale étoit au(E belle aue Ton 
difoit. Il ne fut pas inal-aifé a Belle* 
garde de perfuader au Roy , très-cour^ 
tois de fôn naturel , d'envoyer au-devant 
de Ct$ Princedès s & lui même pour le 
rang qu'il tenoit à la Cour , en eue la 
commiilion. A l'arrivée la Duche({è & 
fa (ille reçurent mille carefles du Roy, 
ôc la première ne fe pouvoir laffer de 
louer la beauté de Madame Gabrielle, 
qui trouva Mademoifelle de Guife très- 
aimable à fon gré> & celle-ci fut fur- 
prife de tant de beauté qu'elle trouva 
en fa rivale. Mais toutes deux, fans 
faire femblant du jugement qu'elles 
faifoient l'une de l'autre , demeureront 
(Lvec toute la froideur que la civilité 
puft foufFrir. Auflîcôt que Mademoifelle 
de ÇmCe l'^uft veue , elle Ce tourna vers 
Bellegarde^ à (^uoi il ne répondit point , 
poar être déjà trop près de cette Dame. 
Le Roy qui fe connoiffbic fort bien 
^P|? paflîon?; ^ gpi'fçavojr çdk àf h 
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Guchcflè de Goife , iie douta point qoe 
ce Chevalier ne Tamufâd, afin d'avoir 
nioyen de voir fa fille , de laquelle il 
)ugea qu'il étoit amoureux. Cette opi- 
nion fit deux e((eâ;s , l'un qu'il affoupic 
le foupçon qu'avoir toujours eu le Roy 
que Bellegarde étoic amoureux de fà 
fnaiftrefTe, & l'autre lui fit perdre touc 
le refte du deiTein qu'il avoit eu pour 
Madenioîfelle de Guife. Madame Ga- 
btielle qui eftimoit plus Tafireâion de 
ce Chevalier que tous (ei petits interefts , 
prit garde de fi près à toutes les aâions 
de Ton amant, quelle connut qu'il di*^ 
moit Mâdemoifetle de Guife ^ & qu'il 
n'en n'eftoit pas haï ; dont elle eut un 
tel dépit & une fi forte jaloufie , qu'elle 
eût bien de la peiné à la cacher. Cette 
kune Princeflê qui étoit bien aife de 
lui donner martel en tefle, &^uî troyoU 
avoir beaucoup gaîgné de rendre cette 
belle jaloufe, faifoit tout ce qu'elle pou- 
voit pour augmenter fon foupçon , lui 
femblant que fi elle partoit de la Cour 
fans rien gagner fur le Roy , au moins 
trîompheroit elle de (à maiftreflè. Le 
lendemain la Ducheflè de Guife partie 
ayant obtenu neutralité du Roy pour la 
mâifon où elle alloit \ à quoi Bellegarde 
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âvoit contribué tour ce qb'il a\rèîr pâ, 
' éranr fi enflammé des âttr^irs de Made- 
Aïoifèlle de Guife t que le Roy lui ac- 
corda teùr ce qu'il voulut; pour lut faire 
abandonner (a maiflirefTè ; qut outrée de 
totere . hé voulut dire adieu , ny à la 
mère nyà la fille» feignant de fe trou- 
ver fort, mal & ne ie taifTant^voir de 
tùùc le jour à perfonné. Beliegarde Se 
Ibiite la Cour conduifirent ces Dames 
allez loin » & revtndrent le lendemain» 
ijiie Midanie Gabrîclie fit fi mauvaife 
liilnè à Bîltégarcle, que cela commença 
k rihqutétèr i car ne voyanrpîus ta Priû- 
teilè , Tobjeâ: préfent lereprenoit, & i{ 
âvoit fi peur de la perdre pour Time^ 
reft de Cà fertiiné ^ qùll «iiâ^ds^mt êc 
ion IheonilaQce & fon indsfcrétion. Cer 
pendant la Duchedè dé Guife qui ne pouv 
Voit vîvte^fâns être alméê de ce Cheva- 
lier , trouva moyen d'embarquer (on fils 
a quelque traité avec le Roy : & pour 
rackeminer,elle envoya à la Cour pour 
en dbnhér avis au Roy , qui ne dcfirant 
tjue de ratrieniôr tou^ fes fubjteAs à leur 
devoir, Se particuliért^ment eefèune Pcin* 
ire, Tùn dès^remier^ dupàny contraire, & 
Ab qui il Hfxni fort bonne afnnioa » de^pê^ 



(m) 

<:*a àufiîcôt Bcifegarde vers elle, àqwot 
s'oppôfa Madame Gabriclle tant qu'elle 
pur , difanc qu'il n efton point hommtt 
d'affaires, & pcuteftte que le Duc de 
Coife n*auroit pdinr fon cmremtfe fi 
agréable que fa mere« Enfin le. Duc de 
Ne vers, lors le premier dans les bonnes 
grâces du Roy, Temporta fut elle , pour 
faire plâifir à Bellej^arde qu'il aimoit ex- 
trêmemenc , & fit même qu'il porta force 
bonnes efpérances pour le Duc deGui- 
fe. Ce Traité pogrtant ne fe conclut pas 
firôt , ôc la grande ville de Parts s'eftam 
rendue au Roy , cela affbiblit Tes enne- 
mis de telle force qtre l'âmout qtieMofi«» 
fieur de Bellègarde portoit à Mademoi* 
felle de Guife,fut très-utile à fon frcrei 
qui n euft jamais revu tes avantages quil 
trouva- (ans les ibins du Duc de Nevérs , 
qui faifo'^t tout ce que ce Chevalier d&-, 
moit , & avec tant de chaleur que tout 
le monde s'eftônna âué cette affaire fi 
grande fut ficôt & u avanrageufemem 
accordée. Voilà comme les affaires de 
la Cour fe font par les biais à quoi l'on 
pcnfè le moins , & que peo de petfon- . 
ncs fçavent , encore que beaucoup eiï 
difcourent. Le Duc de Gaife reçut dti 
Roy à fon anivée toute la tïonne chcte 
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qa*}! euft pô défirer, & reçut an (i botr 
YÎf^e de Madame fa fœur, que dès ce 
joùr-là elle |*emkarq«a à 1» lervir. Ei> 
ce remps-là le Roy étant all^ aflîéger 
une ville qm tenok encore le patty dvk 
Duc de Mayenne » Madame Gabriella 
accoucha d'un fils dont le Roy re^çut une 
lelle joye qu'il lui fît à rînftant quitter 
foii ,nom , lut bailla le tritre de Mar^ 
quîfe , & commença non pas à' l'aimer 
davantage y car Ton amour efloit G: ex- 
trême qu*il ne pouvoit recevoir de 
TaugmentatioD » mais à en faire plus de 
cas , & à la faire honorer davantage^ 
Se voyant en cet état elle commença à 
chewher tous moyens à fe démarter, & 
a prendre de plus hautes erpérances , , 
le confeil de ùl tante Madame de Sour-, 
j dys lui infpirant qu'elle pouvoit arriver 

' k, une plus haute fortune , & le vieil 

i aiioureux de cette tante, très- habile 

I homme , fors* en cela feul qu*il TainEioit , 

juy donnoit des advis très utiles pour 
ce deffèin y auquel elle commença à bon 
efciént à travâiller,pratiquant du ftpporr» 
faifànt des amîs ,& ctabliflànt ceux qm , 
dépendoient d'elle. La Marquife de 
Beaufort , car c'eftoit ainfi qu'on appella 
Madame Gabrielle » avoir auffi gagné des 
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Ï;ens pour pratiquer la Reîné de rompre 
eur mariage, qui ne tuï pouvoir jamais 
apporter qu'une fortune malheureufe Se 
pleine de niefEance > mais pour Theure 
elle né pur rien obtenir fur cet efpdr. 
Cependant Bellegarde s'eftoit un peu 
remis avec elle > qui avoît une ff forte 
inclination à Paimer, qu'elle s'aidoit fore 
à Te tromper quand il la flatoit ; à quoy 
il appotioit plus d'înduftrie, la yoyanc 
plus putiTante que jamais. Madiame Se 
\q Ôuc de Guife ne cachoient plus leur 
amour, & celui-ci commençoit à troo- 
ver mauvais les viHtes trop ordinaire» 
de Bellegarde en Ton logis. Si bien que 
Mademoifelle de Guifè qui craignoic 
que Ton frère ne 6(1 quelque rumeur , e» 
avertit ce Chevalier , qui y ayant bien 
penfé confulra le Duc de Nevers , qui 
lui promit de faire en forte qu'on' don- 
neroit le gbuvernement de Provence à 
Monfieur de Guift , pourvei» que F» 
Marqulfe de Beaufort ne s'y oppofaft 
point. Bellegarde efïant bien afluré qu'iE 
feroit faire à (on ami ce qu'il voudroit> 
prit fubjeft fiir Tamour que Madame 
portoit à ce Prince, qu'il difoit être (£ 
publi<î|ue que cela étoît honteux a» Roy,, 
& qa'eUe lui devoii perfuader de re%^ 



lorgner, qti*it te falloir envoyer lot» o^ 
il ferviroic fort bien étant homme de 
courage. Bref il coaduint G biea cetr^ 
afiRiire» gue ce Prince fut fort prompte*- 
Énént delpêché en Provence. Ce qui Ce- i 
pàffa^ eft pour ks hidoires. Madame fœur 
cil Roy s*eB frit à tout le monde ; mais 
elle s*appâîfa par un autre ©bjeft , ce 
fcrt le Dac d^Efpernon qui étoirdcja aflèz 
âgé & très-galant homme, & qni avoir 
acquis avec fcs bonnes grâces du der- 
nier Roy de grandes digniccs & de belles 
Chairgés : cek dura jufque à ce que . 
Madame fut mariée qui fût peu de temps ' 

cfpres avec 1e Duc de B^r , & fut côa- , 

duire au pays de (on mary , fî bien que I 

jMfadame de Beaufort demeura feufe 
maiftréife de la Cowr. B;;llegarde craif^ | 

^fiaht ijù'àîàifin f amour qu'il avoît pour 
Xiaderiioffeilë 4e;GiMfe ne \m fit pttàte ft | 

preitiiere màifer'cdè , fe réfohit de ks' 
Illettré t)iéh chfcmWe toutes deux, & * 

voyanr quM pouvoir <fe qja^il toufoit fur \ 

ionefrprît,?! luiperfuadaqaepuifqûVIé . ' 
étbît eh chemin ffeRrè Reine > il aiiroit. 

fîlus d'cflafelî&iiieht & de moyeti db 
à fervV s*i|l poil voit époufer lîfadetnoi- 
felle de CuiCe\ que f\ elle ife te vbulttit 
pas , que. ip^ pxitéïtè ttxtt feifoic ^ort 



pîaofible vers le Roy , & Te dîfWtne^ 
I oit des foupçons qu'il pourroic avoir 
d'eux , où il fembloic qtfil podrroic re- ' 
tomber en reconnoilTanc dé)a quelque 
cliofe , que cela nuirotc extrftaiemcnr 
à fa grandeur , & qu'elle fçavoii biea ^ 
que qtioiqu*tl témoignaft en apparence ^ 
en êflTeft Ton coeur étevit \ elle. Bref, 
il 1a (çuc fi bien cajoMer , qu'elle lui 
promit défaire bonne mi neja la PrinceC- 
fe , qui fût très atfe d^êcre'bien avec cette 
pu^ffance « & la fçuc fi bien entrereair^ 
quelle ta favorifoic plus que nul autre». 
éc furent en une teUelntelligencer qu*el^ 
les étdtent prefque toujours biibillces 
Tuneiicomme Tautre, & ne bougeoient 
dVnfêmble. "Cela éblouît pour un temps 
le Roy ili^ foupçon qu*ft recommençoit 
d^avoif; m^is un de les valets de cbam^ 
1>re tut ayant faid; voir une Lettre que 
fiellegarde écrïvoit à la Mârquiie de. 
Beaumn, qtfil avoir trouvée un matin^ 
qd^elle faKort la malade »fur fa toillete» 
éd ArTufe favok lâffTée , ne croyant 
ps qu^tm deuft venir de'fi^bonne heure », 
»l commanda à cet homme d'aroicf œil 
ht eux , fc lui craignant comme bon 
fiîrviteur , que fon maiftre n'crpoufafk 
éene, femme i les efpia de û prés qu'it 
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crut un jour avoir vca Bellegarcfe entrée 
chez (à Oame, iJ en alla auflîcod don» 
nec advîs au Roy /qui comniancia atic 
Capitaine de. Tes Gardes d'aller tuef ce 
Chevalier dlans la chambre dé ùl mstiCr 
rrefle. Praflin , c'eft'oit le nom de ce 
Capitaine » depuis Marefcbal de France », 
Aie très- fur pris dt ce commandement ». 
. aimant fort ces. deux perfbnnes i Se tou- 
tefois it fallut marcher s il prit dés Ar^ 
chers en palTant dans la falle »^ prie 
un chemin Ci long. & fit tant de. bruit »/- 
qu'il ne trouva perfbnne, qpand ii entra», 
que Madame de Beaufort feulé , à qufe 
il diâ Qu commiflion. Elle voyant qu'il 
ne Tavoît pas voulu> furprendfe , luy 
promit de n'oubHier )am.ais^ ce bon ofii*- 
ce, & auflifit- elle du depuis topt ce 
qu'elle pot poi^r luy. Mademoifelle de 
Guife qui fçeut l'affaire Fuy en.fçeut (î; 
bon gré , qu^'elle luy aida à patvertj:' 
aux grandes dignitez qu'il avoir à fa. 
mort; Madame de Bfeauforr cependant 
fe plaignit fort au Roy des ombrages. 
qu*il prenoit d^ellje» & il fit femblantà. 
fheure d'avoir tort, & ne voulut ^pour 
cefa être mal avec elle ; mais la Lettre 
qu'il avoit veue que BeUegarde lui ccri- 
noit luy fut ua peutcprochéej. Elleaffucai 
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qa'elle ne t'avok peine tene > 8c Ce fu^ 
lifia adez bjen> tout luy étant facile avec 
le Roy, Mais Bellegarde en fut (i mal 
flu*il fallut qu'il s'en allaft avec déffen* 
le de ne point revenir f qu'il ne fuft 
marié , ôc qu*ii n'amenaft fa femnie;le 
Duc de Ne vers étant mort» qui le main- 
tendf i Madame de Beaufort eût efté 
mal reçeue à parler pour luy , de façon 
que ce fut le plus court de partir, 8c 
de faire ce qui tuyccoit commandé», 
bien que ce fuff avtc grand regret. Du» 
tant ce voyage Madame la Conne(labIe 
de Montmorency arriva à la Cour , le 
vieux Seigneur s'eftoit depuis peu re- 
marié avec cette belle Dame , qm atti* 
ra à (on arrivée les yeux & les cœurs 
des hommes , & Tenvie & fa haine des^ 
Dames. Mais (on naturel hautain 8c le 
rang où elle fe trou voit, luy oftpient 
tout foucy 8c luy faifoient meipriièr la 
haine des Da^es, tomme bien (bu vent 
Tamour des hommes. Le Roy en fut un 
peu touché » & Dieu fçait Ci Madame de 
Beaufort luy pardonna. Mais cela n'em- 
pêcha pas qu'à toutes les occa(îons it 
tie témoignaft de l^amour à Madame 1^ 
Conne(ïable qtii la (buffroir plus pour 
f^e dépic à l'autre » que pour le JsU^(h 



qu\lle y -prcnoîc , eftant non- fctfement 
aimée, rïiah adorée du Marefchal de 
Biron > qui avoh acqars plus de rêf ata* 
tion aux armeï que nui aurre de ce 
temps. Cette b^ffe D^me ne fit xjoe f« 
motifttcr au mon^e ; car elle mourct 
intonrinem ffune couche , elle lafffàtm 
fils fe une fille. , fc fils Ci bien foi» «c 
la*fi>le fi. belle, que c'eftoîcnt deut t»i» 
racles .'^j'en -parleraTi davantage ailVurs , 
vbtflanx achever Pbiftorre de Matfatme 
de Deâdrott , qtn tut mie fille pesrdarït 

Sufe cela fe -pinait, fe bieniôc après ti» 
fe , 'dam efle accotrifha -aptes s*rftre flé- 
maftée. <Jt\à luy ihauffà <te teHeforne le 
courage , ^Vlle commença à'bônefdctfc 
cf employer tous les môytns dont élt 
fe put avîfer pinur parvenir au marta^e^ 
do Roy , qcf] , plu^ arnsonreua que Ja- 
mais deptiis la naiflànce de ce "ièceoit 
fits, fe réfdlûr à cequVfîle deSrok , Ifc 
chaffà un des , principaux de ïan Coiiftil 
cjui loy en avoir donm un contraire à 
c^ defidu. Il rçâvoitqti*il'aurah^le'€on»- 
fememenr âe 'la Rrfne fà femme qtiani 
il voudroit , & fl ne tfhet Aoir ptds tièn 
Cnon qne le 'Pape wcHoft la dtffolirtfan de ' 
ce inaria^.'l^ot cet effeSt ïl envoya à 
Rome Silkry > tMlbh an dts picrs bd:^. 
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mes fidrtîtïès de fon Ccîifeiî qoî ne 

fetrôltl^fe de luy ccyrMf lakè , & dbfigct 
tk fcfiaîftreffè. Le !iô^ l*àvoit ftiû Du*- 
^elAe qùekfue tein'f^ a'uparavaioft : & 
êômrtïe elTe fe vît en cettt éR^tiUé , 8t 
èâhs <âte,i5 hautes efpcrawtcs, elle fe ten- 
ait fi côurroife & fi bHîcieuift: , <;oex:eDX 
^ui ne là vottlbiênt pas aânofisr Vit l^pou- 
^hittik haïr': elte cofnmàndôit «à toure 
h Cottr V «lais kvet grafttfô dttucetrr, 5c 
6|>ltgeok ^ plù$ de pt^fonoe^ mi*èflle 
J)bûvoît. En «fe tcttifs - là (rite devînt 
Jxrôflfe, & £eVa fit réfoddre rdtft-à-£ai(fb 
te RiDry à refpôufèr , & elle vivoit avec 
tàtk de ùiavii^ & Se tetimu^^ qâ^liem- 
Koit <}û*éte h>iîft ^ttwh t>0uj;é 'de lai 
coft^pa^toie dibs ^cflale^ , fon lîâbâie- 
mèht & tocitie^ fél» 2(diotis ne repréfeti-^ 
fdiéfit quNsne jf^rfaire itioèeftte , de fa« 
Çon que le Roy avoii regret cTen avoir 
éojamaig mauvais (bupçon.Bufly-Lamet 
6i)iétotti!yàvôitbi^-cer»ps(à la Cour» 
s y maria alor^ ftvet tints femme donc 
si avoir Ae grands rrifanfis , & à dtfflei» 
d-^bltge'r ta Dudiisiïe d& ^Bt^ofint ,four 
ré <|ue <rer hortitûe iffoit tien avei fe 
Roy à ()uî il pafîotr fert hbn^fheiic • luy 
doiinâTii ie ifonfëil ^uM dvdit pris peùir 
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qu'ordinairement on eft bien aife étrroSt 
des exemples» principalement aux chofes 
qu'en foi même Ton n'eftime pas trop 
bien fakes. Le commandement fut donc 
donné à i'Ambaflâdeur de Rome de 
pourfuivre la difTolutioh du mariage da 
Roy , 8c la Reine & femme étoit follicitée 
d'y eonfentir. Tout cela pourtant tirott 
en longueur , & la Ducbe^e prefte d'a- 
coucher preflbic fort. Afin gu'il n'y eue 
rien à dire à la naifTance de renfanc 
dont elle étoit groflfe, elle vint à Paris 
pour y faire fés Pafques en public , afin 
de fe faire ^oir bonne CatboHque au 
peuplé , qui ne la cioyoit pas telle. 
Pour cela elle fe logea dans le Cloiftre 
ftint Germain rAuxerrois , & le Mer- 
credy Saint étant arrivé > elle alla en une 
Eglife * qui étoit au bout de la vilfe pour 
y ouïr les ténèbres qui s^y difoient avec 
une grande mudque etle y.alla en. Ihcic- 
rc, toutes les Princeflès en caroflTes , & un 
des Capitaines des Gardes à côté de fa 
littiére. On luy avpit gardé une Cka« 
pelle , où elle entra pour être ny trop 
preflee ny trop en vue : Mademoifelle 
deGufe étoit avec elle, & tout le long 
de rOffice elle luy montroit des Lettre» 
de Rome, p«: lefquelles on ra(leui:oit^ 
; Eti TAbbaje faint Antoinci 
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que ^e qu'elle defîrolc feroit kieatof 
achevé : elle luy fit auflî voir deux Let- 
tres qu'elle avoir reçues ce mcme jour 
du Roy 5 R padionnées & & pleines d*im- 
patience de la voir Reine, qu'il luy 
mandoic qu'il dépêcheroic le lendemain 
du Frefnes » un de fes fecrecaires d'Eftat f 
& qui éroit tour à elle pour avoir époufé 
une de fes parentes^ pour preiïer Sa 
, Sainrecé de luy perfwttre ce qu'il étbic 
aailî bien réfolu de faire : aind toute 
Pheure de la dévotion fe pafla en fcnv 
blables prières. Quand le fervice fut 
achevé elle dlA à Mademoifelle de Guife 
qu'elle s'alloit mettre au liÀ, & que 

Euifqu'elle étoir là , qu'elle la prioit de 
i venir enrrerenir, & là-delfus elîe 
monta en littiére & ^aden^oifelle de 
Guife en carofTe » qui fe fit descendre 
chez la Ducjieflfe , ou érant arrivée elle 
la trou\a qui fe faifoir déshabiller , fe 
piemnant d'un grand mal de rede % 6^ 
auflitôt il luy prit une convulfîon donc 
elle revint à force de remèdes : elle" 
voulut écrire au Roy ; mais une autre 
C3nvUlfion Icn empêcha , & recevant une 
Lettre de S. M. , comme elle fut revenue 
de cette (èconcfe convulfion , elle la vou« 
Ifuar lire ,■ maïs il luy en reprit une anue» 
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^ai augmentant toujours luy dora Jus- 
que à ia mort , le mal^ la prie le Mer^- 
credy au foir , & acoucfaa le Veiidredy 
pat la force des remèdes que l'on luy 
m , & mourut fe Santedy veille et Paf- 
ques, (ans a^oir eu aucune connoiiïan-- 
te , au moins à ce que ('on en pouvoir 
juger. Le Roy qui étoit en une de Tes 
tnai(jbns,fat âu(fii#averry de Ton tnéi 
Se efiimant que c*e(ïoît un accident de 
Ca gro(Tè(Iê ) il ne fe hafta point de partir. 
Mais le troifitme courrier qui luy porta 
que ce mal Ctuitiniioit , le fit partir & 

' vint jufques à fix lieues de Paris > où il 
trouva tous les Seigneurs de fa Cour , 

. qui luy iirent connoîrre par la trifteffe 
qxi'ii remarqua fur leurs vîfages > que fa 
inaiftreffe étoit expirée : il pleura fort, 
èc renvoyant tout le monde , d\ù qu'il 
vouloit être feul , retenani feulement 
celuy qui s'eftoit marié pour luy en 
donner envie & le Duc de. Retz, qui 
étoient de très-bonne compagnie , qui 
après luy avoir laiffé faire quelques plain- 
tes ,Uîy diâ; quafî en fiant» qu'il étoic 
bienheureux , & que Vil fongeoit un peu 
à ce qu*il alloit faire, (ans cette mort, 
îi jugeroit que Dieu luy avott fait une 
gcSiùiù grâce. Après avoir un peu «fvé >il 



I itvoûa , & haufTânt lêsyeut &leSfnatn$ 
éû ciei , il tendit grâces à celuy qui luy 
M àvoît faiâ tant d*auttes » & fe con^ 
fblà (î bien que trois femaines après it 
AeVint amoureux d'une fort beUe fille » 
Bc de bon lieu , qu'on nomma depuis la 
Matqtiife de Verneuil: elle n*eftoit pas 
fi belle, mais plus )eune, 6c beaucoup 
p\tis gayê. Les Miniftres de Ton Etat, 
'tiîyant t\c quel malheur Dieu Tavoic 
tféttvré , & connoiflani refprii hàrdy de 
tette DanioifcUe , qui n'avoir pas moin^ 
tfatnbition que Tautre, rembarquèrent 
U plus vifte qu Hè purent à fe marier ; 
& teluy qui étoit allé à Rome pour 
faire agréer le itiatiàgé de Madame de 
BtîauFott, cd ttâlta un autre avec là 
frIttCèflfe de Flôrenee.Le Pape donna tout 
lé Cott'encement néceffaire , & la Réîne 
Marguerite celuy qui dépendoit d'elle ; 
. d^ forte que la choie fut conclue plutôt 
tftêmé que le Roy ne penfoit , fans que 
k Mâ^quifc de Verneuil: en eut nul ad- 
vjs : elle étoit grodè » 8c alla faire fes 
touches en une des maifons du Roy , 
quiTy mena avec.force belles efpéran* 
tes. Elle fe bIe(Ta & acoucba d*ua 
£!s mort. Elle fut très - malade » tiuit 



étant afliftée du Roy même 6e de tool 
ce que l'on put , elle revint en fanté : ce 
fut à cette heure là qu'elle apprk Tac- 
cord du mariage de fon amant , dont 
elle fit tant de vacarme j & gourmanda 
tant ce Roy amoureux ,, qu'il eut bien 
de la peine de la remettre en bonne 
humeur. Elle s'en prit à B.llegarda<iui 
l'avoit voulu cajoller , & qu'elle n'sitcMt 
gueres écouté , G bien qu'elle trouva le 
moyen de faire que le Prince de Jain- 
ville , depuis Duc de Beureufe, beau Se 
de bonne grâce , 8c qui étoit amoureux 
d'e le , entreprit fur & vie. Un foirque 
le Roy foupoit à la ville , qu'ils fe ren- 
contrèrent à la porte du logis où étoit 
le Roy ^ Bellegarde fut bleue. Mais fes 
gens voyant cela pourfui virent le Prince 
de JainviHe qu ils euCTent tué fans le 
fecours de Rambouillet Chevalier de 
bonne . maifon , qui fut tellement blefTé 
en cette rencontre , que Ton Cfoyoic 
qu'il en deut mourir. Le Roy fut & outré 
de cette aâion qu'il vouloit faire punir 
le Prince > & ne vouloit en façon du . 
monde qu'on prit foin de Rambouillet» 
qui toutefois nit(î bien panfë» Qu'il en 
• échappa > & la Ducheflfe de Guile mère 
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Aa Piînce de JainvUle & Madembifeila 
de Guife fa foeur firent foh accommo- 
dement avec le Roy, bien que toutes 
deux fufTent fotc (achées contre le Prin«- 
ce» n'eflant pas fans fonpçon qu'il eut 
traité Bellegarde de la façon pour Ta- . 
meut feulement qu*il portoit à la Mar- 

J|uife. Tout cela s^appaifa à ta fin > & il 
ut queftion d aller ^aire la guerre au 
Duc de Savoye. Ce Prince éioit venu 
trouver le Roy pour s'accommoder avec 
' luy du Marquifàt de SallufTes , qu'il a«* 
voit pris fur le feu Roy durant les gran- 
des affaires de ce Prince. Henry IV, 
^ fon fucceflcur , qui avojt recouvré pre(^ 
que tout [fon Royaume à coups defpées, 
ne pouvoit endurer que ce voifin, petit' 
Prince au prix de )uy , eut entrepris de 
garder fa prife: c'eft pourquqy ilTavoît 
lonvent faîâ avertir qu* il vouloit la 
ravoir. Le Duc croyant qu* i) gagneroi t 
quelque chofe venant en perfonne , vînt 
trouver le Roy qui le reçeut fort b»ieti ; 
mais fa principale efpérance avoir été 
en Tintelligence qu il avoit eue avec la 
DucKeflV de Beaufort , du tçmps de lai^ 
quelle il avpit aiTuré le Roy de le venir 
trouver , de fa^^pn que quand il fçéut f^ 
mon , i\ étQjt fi engagp iç paroles 9ç 



par Lettres à faire ce voyage qaiî nff' 
fut s'en dédire. A (ba arrivée ce ne 
furent que feftins & gakinteries j il €t 
des préfens à routes les plus belles Oa<p 
mes 6c aux principaux de la Cour , ëc 
peur-eftre rrop pour le profit de queln 
•ques-uns; les difpures pour la préféanr 
ce entre les Dames ne manquèrent pas, 
& le Roy y prenant plaifir ne les rt» r-! 
mincir poinr , ôc la Marqui(e /a mnif^ 
trèfle s'en divertiJToir. Le Duc s'en re- 
tourna fans rien faire; H bien que le 
Rov (e réfolut à la guerre , & c*eftott 
auffi fon chemin pour aller recevoir là 
Prineefle dp Flotence, qui fut la Reine 
Marie de Medicis : il avoît envoyé fa . 
f rocuration au Duc fon oncle pour Té** 
poufer, & Bellegardé en^fur le porteur, 
ce qui Juy augmenta bien fott ta haine 
que la Marqnife luy portoit. Le Roy 
conquit en moins de rien tout TEftat du 
Duc de Savoye , de la paix étant faire 
par f enrremîfe du Pape , le Roy eut 
ion Comté. Cependant la Reine Marie 
arriva à Mar(êil1e pour venir trouver 
le Roy,& y fut conduite par une Du-» 
chefle femme de fon oncle , de la maifo|ï 
desUrfins, & par la Duchefle deMan-^ 
toue.ia fœur» par Paul Jordain Uifin 



fcq cou(in gerœata > qui t ut fort efti«- 
mé dfins la Coar de France, & qui a^oic 
cûi fort amoureux de cette PrinccCTe, 
avaoi; qu'elle fuft Reine, & par plufieur$ 
Seigneurs : elle fut reçeue par deux Car- 
dJnau^ç , par le Conneitap^e , par le Chan- 
celier , par le Duc de Guife Gouver- 
neur de cette Province , par les Prin^ 
ce0es douairières de Nemours & de 
Cuifè & par pluHeurs Dames , & entr<! 
autre la Matquife de Guetcheviîle que 
le Roy avoît ^imée ; & Tayant trouvée 
plus vertueufè qu'il n*eur voulu , il luy^ 
àiSt que puifqu'^Ue étoic véritablement 
Piitne d*honneur> elle le feroit de la 
Reine fà fenanje , & il liiy tint parole 
au bouc de dix ans; car il y avoitalor^ 
autant de temps qu*il lavoir aimée. La 
R.eine fut conduite avec toute force de 
magnificenc'e » jufque à la ville oi\ le 
Roy la vint trouver, & les céiémonies 
des noces s*y achevèrent. Deux des filles 
du Conneftable , la Duchefle^ de Van- 
tadour 8c la Comtefle d'Auvergne, dé- 
puis Duchede d'Angoulefme, furent de 
cette -cérémonie, elles éroient routes deux/ 
fort belles*, mcfme la DuchefTe de Van- 
tadour, la plus jeune, donna de Pamour 
à ce Paul Jordain UrGn eftîmé fi galant 
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fiomroe; mats cela paflà comme lây qui 
ne féfourna pas long-temps à la Cour. 
Le Duc de Gaife n'en fit pas de mefine» 
ny le Duc d'Efpernon , qui en eurent 
une que'elle qui mipartic toute la Cour. 
lEnfin le Roy les accorda , qui n'eftoit 
pas du roue ians intemien pour la Ou- 
diefTe de Vantadour , & elle avoir eu 
grande difpute à la c^émonie du ma- 
riage pour la préféance avec Mademoi- 
felle de Guifè; mats on y avoir trouva 
quelque expédient » non pas à les rendre 
'amies, car elles ne le pouvoienr être^ 
ayant le plus grand intereft des Dames 
a deCmêler, routes trois étant fort belles.' 
Le R^py cependant ne laiflbit pas d'aimer 
la Marquifede Verncuil , & de lay en^. 
voyer rous les jours des courriers , Sç 
elle Ce dirpenfbit (fe^rler^à fa fantat- 
(ie ^e la Reine » à qui on ne manquoîç 

fas de le rapporter 9 & cela fit dès 
heure une broiaillerie à la Cour , où 
tout le monde fut embarraiïe ; les uns 
ra|>pQrtam tout à la Reine » & gagrian; 
par ce moyen fa bonne grâce 9 a^ moins 
(a familiarité; les autres obligeants U 
Marqui(è & la divertidant de tout, & 
Pieu (çait combien il y . en avoti qwl 
îpyojçpf i^s d^ttx» jLes embarras ne 



parurent point firot ; & durant tout le 
voyage que fit la Reine pour venir à 
Paris , ce fut une au^re intrigue qui amut 
fa la Cour. Le Roy avoir envoyé à la 
Reine avet Madame de Nemours Sur- 
intendante de fâ Mai(bn , la Marqui(è 
de Guercheville pour être Dame d*hon- 
neut , & Madame de Richelieu pour 
être Dame d*atour. La Reine ne vouloir 
recevoir cette dernière, difant qu'elle 
vouloit Lconoia ^ qui Tavoit toujours 
fer vie, & qu'elle avoir amendé pour cela 
& pour faire cette charge. Le Roy di* 
foie que Tayant donnée à Madame de 
Richelieu , il vouloit qu elle fervit : fi 
bien que cela éloigna la Reine de la 
Marquife, & de tout le train qu'on luy 
avoit envoyé , & ne leur faifoit nulle- 
ment bonne mine. Madame de Guife 
très -adroite (ceut fi bien profiter de cette 
occafion, prenant incontinent le parry 
que la Reine vouloir , qu elle gagna (es 
bonnes grâces , & eût plus de primauté 
avec elle que toutes les autres. Le mê« 
tne jour qu elle arriva à Paris , le Roy^ 
commanda à la Ducheflè de Nemours 
d'aller quérir la Marquife de Verneuil » 
Se de la préfenter i la Reine* Cette 

^ Galîgay qui époufa^Ie Maréchal H'Anctc. . 
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▼ieilld Pirinceflè s*en voulut eicu(êr , 
difant quie cela lui oteroic toute créan- 
ce auprès de fa .maiftreflè. Mais le Roy 
le voulut 9 6c lui commancta alTez rude- 
mem eoncce (a coûttune^ qui eftoit d*e^ 
tre fort courtois. Elle ta mena donc à 
la Reine qui extrêmement furprife de 
cette veue, fe trouva étonnée, & h 
receur affez froidement. Mais la Mar-« 
qui(ê« fort hardie de (on naturel » luy 
parla tant & fit fi fort la familière , 
qu'elle s*en, fit enfin entretenir* Cepen* 
dant kr vieille DucheiTe eut peu de fa* 
tisfaâion du Roy de cette conduite , & 
un* très^ mauvais vifage de la Reine, qui 
^ra toujours depuis. Léonora voyant 
que la Reine ne pouvoit faire que le 
Roy voulut qu'elle la fervit en la charge 
de Dame d'atour, eut recours à la Mar- 
quise , 8c luy fit parler , luy promettant 
que, fi elle faifoit (on afHtire , elle la met* 
troit à tel point qu'elle voudroir avec la 
Reine. £lle entreprit donc cette afiaire 
& en vint à bout. Ci bien que la Reine 
commenta à luy faire très-bonne chetvi 
he Roy la(I2 d'aller tous ks jours deux 
ou trois fois chez la Marqui(ê, quand 
il vit que la Reine étoit radoude^ la fit 
Vjtnir loger dans le Louvre , & feire fa 
(phambre* Aa bout de quelque tempç 



cela ràlltima la jaloufie de la Reine» qoi 
d'aîlieurs étoic entretenue de ptufieurs 
petfonnes des difcours de la Marquî/ê 
de Verneuil, qui, à la vérité parloir 
aflèz librement , Se avec peu de refpeft 
d'elle, (i bien que la bonne intelligen- 
ce qui étoit entre elles comment fort 
a fe perdre. Elles étoient toutes deu^ 

frofTes , & le Roy bien empêché à eftre 
ien avec Tune & l'autre. Il portoit Je 
refpeâ; à la Reine , à quoy le lieu qu'elle 
tenoic Tobligeoit ; mais il fe plaifoit da- 
vantage en la compagnie de la Marquifè. 
Chacun ne lui vouUnc déplaire ^ alloic 
vifiter celle-ci i ce que la Reine trou*- 
voic fort mauvais* Elles étoient logées 
fi près Tune de Tautre, que Ton ne s'en 
pouvoit cacher , & c^eftoic une brouit- 
lerie perpétuelle. Cependant Léonora 
fe maintenoic avec la Marq^ife à force 
de préfens , eftant bien afîùrée que fa 
maiftreflè trouvait tout bon d'elle» Il 
étoit venu avec le train de la Reine 
un Gentilhomme Florentin qui faifoic 
l'amour à Léonora: je ne dis pas qu'il 
en fâe amourei»: s eftànt telle qu'elle ne 
ppuvoic feulement être regardée; mais 
la faveur qu'elle avoir toute entière au-* 
près de la Reine » la faifoit ^firer de 
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plufîeufSé Celuî-ci , nommé Conchini , 
fut en cela plus heureux pource qu'il 
luy plut davantage, & qu'elle le choifit. 
pour mary, croyant que celuy étoit un 
grand avantage » étant née quafi de la 
lie du peuple» d'efpoufër ce Conchini 
qui étoit véritablement Noble en fon 
pays. Mais, de parvenir à cesnopcess il 
Y avôit bien de la difficulté. Le Roy ne 
Taimoit pas, tous ceux de la maifon de 
la Reine le haiflbient» ôc la Reine ne 
vouloit pas Ce bazarder d'en parler, de 

Ïeur d'eftre refufée. Conchini donc & 
ionora ayant confulté enfemble cette 
affaire , ils réfolurent que Conchini fe- 
roit la cour à la Marquife de Verneuil ; 
car le Roy luy avoir donné cette qua- 
lité des fa première groflèflè , & cefa 
luy réuflît fi bien, qu'il pouvoît aller chez 
elle quand bon lui fembloic : elle luy 
faifoit bonne mine y & en effeét elle 
rfeftoît pas marrie d'obliger Léonora 
afin d'empêcher la Reine d'éclater con*^ 
tre elle. Après qu'il eut pris aflèz d'accès 
auprès d'elle , il la fupplia de fair« trou- 
ver bon au Roy qu'il époufaft Léonora ; 
elle Y fit quelque difficulté au commen- 
cement 9 connoiflànt l'averfion que le 
Roy avoit contre ces deux perfonnesi. 
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Mais enfin Léonora Ten ayant priée > 
& promis que la Reine luy en parle-» 
roir, elle Ce téCoïut à faite réuflir ce 
mariage. Ce fut à cetre heure que tous 
les jours la Reine envoyoit en fa cham- 
bre demander de (es nouvelles > Se qu'elle 
luy fie part de tous les préfens qu'elle 
recevoit : elle la traitoit mieux qu'aucu- 
ne des Prtnceflès > & tout cela alloîc 
fort bien au gré du Roy. Maisilifalloic 
que la Reine & la Marquife fuflènt acou- 
cbées devant que faire les nopces. La 
Reine acoucha la première de ce grand 
& heureux Prince que nous voyons > dé 
la Marquife un mois après , du Prince 
Henry , qui eft Monfîeur de Metz. Après 
ces couches il fut queflion de fe réjouir. 
L*hyver la Reine fit un Ballet qu'elle 
étudia deux ou trois mois. La Mar- 
quife en étoit, dont le Roy fut fi aife 
qu'il accorda le mariage de Conchini , 
éc permit que la Reine luy donnât beau- 
coup. Cette bonne intelligence dura 
rhyver & une partie de Tefté. Mais les 
gens de la Cour ne peuvent pas foufiPrir 
fi long temps le calme, chacun croyant 
toujours profiter du changement & du 
trouble. Le Roy avoir autrefois un peu 
regardé une fœuc'de la Duchefie de 
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Beaufort f qui n'avoir pourtant autre 
'beauté que la jeunéflTe & les cheveux, 
Celle-ci nommée Madame de Villars , 
portoit une extrême envie à la Marquife 
de Verneuil > qui tuy avoir à fon opt*^ 
nion ôré la fiiveur du Roy : elle fe ré<- 
folut de la ruiner , & comme elle étoit 
fort maljcieufè, commença à met^eea 
pratique tout ce qu'elle' put pour pàr^ 
venir à fou deflfèin , 8c en parla a la 
Reine oui étoic làfle de voir vivre la 
Marquite aflèz audacieufement auprès 
d'elle. LaReint étoit bien aife d'entretenir 
Madame de Villars en cette humeur ( 
Se la femme de Conchini qui ireftoic 
•pas toujours auprès de la Reine» ne dé^ 
couvroit rien de cette intrigue ; 6c fon 
mary ne Ce vouloit point méfier de tout 
cela , k contentant de fa fortune pré*** 
fente. ]*ai didt ailleurs que le Prince 
de Jainville étoit il y avok long-temps 
amoureux de la Marquife > & lors il le 
devint de Madame ae Villars qui Ift 
fceut fî bien cajoler , quVile tira de luy 
des Lettres que la Marquife luy avoir 
écrites , oà elle fe moquoît du Roy , & 
traitoit Tautre fort favorablemenr.Quand 
Madame de Villars eut ces Lettres en 
fa puiiTance, elle les montra à la R^ine 



(Î50 
qtiî en fut fi aife qu'elle ne poavoît 
le diflimuler ; elle fie des pcéfens à 
Madame de Villars , & luy petfaada de 
faire voir ces Lettres au Roy. Aucom* 
mencement elle n'y pouvoic confenâr 5 
voyant le grand crédit de laMarquifè, 
Se craignant Ton efprit : mais enfin les 
perruam>ns de la Reine Ty firent f éfea- 
-are. Mademoifelle de Guife qui avofe 
introduit Madame de Villars chez la 
Reine, ne peuvoit découvrir au conamefi*- 
cement , quoyquelle eût très-bon «(r 
prit, d*où venoit la bonne chère que la 
Reine luy fatfoît , qui écoic aOèz &otde 
à tout le monde 4 ^^ffi (e cachdt-on 
4 elle, parce que cela ruinoit fon fiere. 
Après que cette a€aire eut traîné qnelr 
ques jours , Madame de Vitlars trouvant 
le Roy à propos , le (upplia qu*eBe fùc 
}arler à^hiy eu pacticulier : il le trouvn 
' x>n 9 & elle prenant fubjet de luy parl- 
er d'afifaires le eut crouyer en une £gU- 
lêy & entrant en une Chapelle eà «1 
étoit, le Roy fit fbrtir tout le mondes 
& là elle iay montra ce qu'il n'^eioft 
pas voulu voit» qui étoiem ce^ Letcres 
qui luy témoignoient riafidélké Se le 
tne(prfs 4e h Marquiiè. Elle iuy diÂ 
enfùite que les obligations qu'elle avoit 
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à fa bonté, & l'amour qu'elle avoir ton* 
jours eue pour Ùi perfonne , n'avoir pu 
permettre qu'elle luy célaft plus long- 
temps Toutrage quon luy faifoix, à lay 
qui étoit le Maiflre de tous , & le plas 
lionefte homme du monde. Ce oon 
Prince qui fe lai(roit aifément flatter fur 
fon mérite , remercia cette femme de 
Ton bon avis» & impatient de faire écla- 
ter fa colère , envoya un de Tes confî- 
dcns dire des injures à la Marquire,luy 
reprochant fa perfidie , & proteftant de 
ne la voir jamais. Elle n'eftoit pas à 
cette heure* là logée dans le Louvre , 
mais dans la ville : elle fut fort fur- 
pri& de cette nouveauté , & néanmoins 
confervant alTèz d'efprit dans ce défor- 
dre, répondit adèz froidement : Comme 
je fuis alTurée de n'avoir rien faiâ: qui 
puiflfe ofienfer le Roy, auflî ne puis- je 
deviner pourquoy il me traire G mal; 
mais j'elpere que la vérité & mon in- 
nocence me vengeront de ceux qui luy 
ont donné de fauflès impreflions : & fans 
dite autre chofe,elIe fe retira dans fon 
cabinet , beaucoup plus troublée qu'elle 
n'avoir faiâ paroiffre. Cependant Belle- 
garde ayant appris toute cette aâFairei 



en avertit aùffîtôt Mademoifelle de Gui- 
fc 5 & bien qu*il n'aimaft point le Prin- 
ce de JainTÎlle , il prévoyoit le déplaifir 
de (à faur, fi Ton ne remédioit à cette 
affaire : ils en trouvèrent donc le moyen 
xpt fut irîfte. te Duc de Guife avoir 
un Secrétaire qui contrefaifoit en per- 
jfeftion toutes fortes d*ccrîtures , & Ton 
réfolut de dire que cet homme ayant 
recouvré de Téctiture de la Marquife , 
il' Tavoit fi bien contrefaîâe , que le 
Prince de Jainvîlle qui croit amoureux 
de Madame de Villars, qui haïifoit mor- 
tellement la Marquife , avoit réfolH avec 
elle de faire des Lettres, qu'elle avoir 
montrées au Roy. La Marquife ayant 
fçeu tout cet expédient envoya fupplier 
le Rcy de permettre qu*elle fe juftifiâr, 
A quoy il fit un peu de difficulté au 
commencement. Ne pouvant tenir C» 
colère ny quitter /on amour , il allalui- 
mefme entendre fes raifons , qu'elle Cce^z 
û bien déduire qu*il s*appaîfa cntieremenir 
contre elle. Mais le Prince de Jain- 
vîlle fut contraint d*allcr en Hongrie 
où le Turc fàifoit la gaerre , Madame 
de Villars chez el!e; & le Secrétaire ett: 
prifon. Voilà comme il eft dangereux de 
donner des advis à fon Mai(lre> quand 
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il ne les demande pas. Madeiaoifelie 
de Villars fe priva de fon Amant qo^ellc 
aîmoic » & fut renvoyée chez eBe avec 
honte , lorfau'elle y vonloit le moins 
aller, & (e m une maavaî(è & puiilàntc 
ennemie durant ces brouttierics. La 
liaîne que la Reine portoic à la Marquife 
avoit fort paru ; car la renant prefqae 
ruinée » elle n*avoit pas manqué de tra« 
vailler pour Tachever : auffi turent-elles 
toujours très-mal depuis ,& la Marquife 
luy rendoit tous les mauvais offices dont 
elle put s'avifer , 8c qui bien Ibuveoc 
faîfotent tant de rumeur à la Cour 'que 
ce!a la rendoit fôcfaeufe. La Reine ne 
pouvoir fouflTrir ceux qui voyoîenc la 
Marauifèi & elle faifoit tout le niai 
qu^elIe pouvoir aux afffidésde laRétne: 
mais enfin il (ùrviot encore un autre 
défordre. Le Roy cm advîs que la Mar- 
quife avoft quelque intelligence avec le 
Roy d'Efjwgne , & la chofe pa/Ia 6 
avant qu'elle fut aneftée , & le Comte 
d'Auvergne fon frère. Mais d'autant que 
<ela eft de l'hiftoire , je n en diray autre 
trhofe 9 Gaon que Madame de Villars 
fat rappellée, & le Prince de Jaînville 
revint. Ce fut durant ce temps-là que 
le Roy devint amoureux d'une Jeune 



iSie qu'ii marin auâkôc dprès. Ce km 
«la Cemtefle id^Ëftangés « fille de M. de 
Soucdss 'y & f uts d'une autre h'wn flus 
l>elle 9 qtt'H maria auffî pour la tirer d'un 
lieu où elle lécoiCj eftanc d'accord avec 
le mary qu'il :Ia quitceroit le foir des 
nopoes. Ce fut ia ComteSe de Mor^et 
<le la maifon de Bueil , .& ce fut au Cocnte 
de Sarry que le Eloy la inada. Duranc 
cette amour , la Macquife de Veroeuil 
^rtit de prifoa» & ie Roy reavoyja à 
là mafiron. Le Roy s amufoit ^uf^ès de 
fa nouvelle maiftreile.^ & la Cour^étoic 
fort calmea£a cetempsrlà le Roy maria 
Mademoifelle de Guife au P.rince de 
Conty , & la Reitie contribua beaucoup 
à oe mariage. Le 'R<^y a^^ott reveu la 
Ma/cqmk , pour qui il avok unie gi!ande 
incUndtion f Se cela s'^ftok fade (i fe«<- 
cretiement , que tU Reine ne T^oic 
poîm feeu. Mcôs coninne elle 1 eut appris » 
ce fut un étrangeerouble^&tel qu'elle 
<lit tout hauc qu'elle deâendoit à tout^ 
celles 3»] Youdroienc entrer «n ^ou ca- 
binet , de voir la Marquife » fur peine 
d'en être bannies avec adflPront. Le Roy 
ne le troiwoic pas bon ; mais il (e Jfaillac 
fouffrir. . Quelque temps après le Ray 
toujours ealam , devint amoureux de h 
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Dachefle de Nevcrs, Princefle detrès^ 
graudç veriu,& qui honoroit forr & oerr 
tonne i fa'tfanc peu de cas de fa paflion. 
La faifon fut aflez commode aux detîrs 
du Roy , pour ce qu*il vouloic faire 
baptifer les Princes fes enfans , & faifoic . 
venir la Duchefle de Mamoue pour être 
inaraine de laifné. Cette Princellè étoic 
fœur de la Reine » fc le Duc fon mary 
proche parent du Duc de Nevers » U 
bien que cela obligea la Duchefle de ; 
Nevers à demeurer plus long-temps à 
Ja Cour qu'elle n^avoit accoutumé. Le 
Roy cherchoît fads cède occafion de fuy , 
pouvoir parler , & elle Tévitoit autant 
qu'il luy ctoit poffible j mais bi,en fou» 
vent elle ne pouyoit Ten empêcher pour 
le- refpeâ qui luy étoit deu. Enfin tes 
cérémonies étant achevées > dont je ne 
diray rien , cela étant a(Ièz connu , le 
Duc de Nevers & fa femme (ê retirèrent 
quafi fans dire adieu , & elle ne voulut 
plus revenir à la Cour. Il fe préfenta 
un voyage à Rome où ce Duc fut en- 
voyé, & fa femme te fui vit » Ci bfen qu'il 
fallut que le Roy oubliaft cette fantaiHe 
qui luy avoit été très •inutile & fa* 
cheufè, n'ayant pas accoutumé de trouver 
tant de réuftance« Le voyage du Duc & 



9e la DùcheSt, dura plos (Pun an > £ 
étant de retour elle vint faire la révé- 
rence à la Reine. Le Roy étoic lors 
chez elle > qui fit fort mauvaife mine à 
la OuchelTe , difanc aflèz haut qu*il écoic 
vengé , & qn^elie étoic extrêmement 
^changée. Elle n'en fie aucun fèmblanc » 
&^veu:ut toute fa vie d'une mefine façon 
avec toute la modeftie d'une très-hone(r 
te femme. Le Roy s'tftoit alors entiè- 
rement racommodé avec la Marquife, 
& ta Reine le fupportoit fi impatiem- 
ment qu'ils avoient d'extrêmes quereU 
les s & quelque peine que puflènc pren- 
dre les plus authorifêz du Confeit, ils 
ne pou voient empêcher ces rumeurs» 
quelques remonftrances qu'ils leur fif- 
ient à tous deux que ces façons éroienc 
mal féantes à la Majefté de telles per- 
Tonnes. Il s'en préfenra une occafion 
ui caufa bien du bruic , Se qui en effèû 
ut fort eftran$;e. Le Roy & la Reine 
étant allez à faint Germain en Laye > il 
falloit pafier un bac; & comme le ca- 
rofTe ou ils étoient tous deux » n'y ayant 
avec eux que la Princeflè de Conty & 
le Duc de Montpenfier , verfa dans la 
rivière , le Roy ne fut point mouillé ,. 
ayant fauté afièz à temps par^deffus la 
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^tfere , le Duc en aroit (aiStie mef- 
me ;.mai$ les Daines burem un feu (ans 
foif iSc coninrenc fortone. Pea de joms 
après , le Roy ^tanc allé Tok la Mar- 
qoifè» elle luy dtSt qu^elle avoic^fté en 
-petne, craignant quHl euft couru Ibrru- 
«e en cette cheute; & fi fy^wflfe eftc, 
dift-elle, voas voyant fauve, pour le feftc 
yeuflè crié : LaReine boît.La Reitie ayant 
appris ce dtlcours , Ce mit en une telle 
colère , que le Roy & elje furent plus 
de quinze jours fans (è parler ^ & fallut 
que les plus (âges & tes plus puiflàns 
auprès. du Roy lappaifadènt : à la fin 
cet accord faift, pour fe réjouir il fallok 
faire un Ballet dont la Reine (è voulut 
donner le plaifir , en étant elle-niême. 
Pendant qu'on le propofoit, le Roy qui 
faifott bonne chère à la Comteflè de 
Moret , ( c'eftoit cette Dame que i*ay 
did qu*il avoir faid quitter k (on 
tnary , ) vouloir qu^elfe fuft de ce Ballet , 
& la Reine ne te vouloit pas. Il fut 
rompu pour cette fois, La Comteffè de 
Moret ét6it cependant aimée du Prince 
de Jainville qu'elle ne trattott pas mal , 
6c leur malheur fut que le Roy en eut 
avis > qui auffitôc alla chez la Conité& 
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de Motet iQy reprociiçr Cz perfidie. Elle 

tie fçacbant comme s*exculer luy diâ 

que le Prmce de JaiaviHe luy avoit 

promis ie mariage. Il retourna auffitôc 

au Palais , & envoya querk Madame de 

Guife , fe plaint de luy , le menace » 

diâ qu'il le punira rfgoureu(ement ; qu'il 

retomrbe trop fou vent dans Tes fautes > 8c 

qu'il ne luy peut pardonner s'il ne tient 

ce qu'il a f>romis à la Comteilè de Mo* 

Tet ^ qiM eft de refpoufer : qu'il peut 

bien confentîr qu'on épouiê tes maiC- 

treiïès ; mais d^en iaire les galants , c'eft 

i:e qu'il ne fouf&ira pas : 8c que c'eftoit 

encore en la confidcrâtion d'elle, qui 

^oît fa parente , qu'il faifoit cette gra* 

ce à fon fils. Cette vieille Princelfleglo- 

-itieufe & colère luy refpondit tant de 

chofes que cela acheva de l'irriter , de 

forte qu'il envoya des gardes pour 

-prendre te Prince de Jainville qui s'et- 

toit retiré; & Taffiiire alla fi avant , que 

Jtout ce que purent obtenir les parents» 

fut qu'il fortiroit du Royaume pour n'y 

revenir famais» & auffi n*y fut-ilrap- 

peUé qu'après la mort du Roy* Le Duc 

^e Montpenfier étoit mort un peu au- 

-p^ravam toutes ces chofes : ce qui fit 
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téfûuJrâ le Roy de faire les dauï 
yeux à la DucheUe , s^maginanc q«e 
s'il éroir aimé d'une PrincetTe , cela luy 
(èroic plus avantageux que de Ce donner 
à des perfonnes qui le crooipoient ^ Se 
qui éroienc de moindre condition. Il fe 
voulut fervir en cette occàfion d*ua 
Seigneur de la Cour, auilT accomply 
que nul autre de Ton temps. Son cou* 
rage & (on efprit rurpaflbienr He beau- 
coup ceux de fon (iécle : le Comte de 
Carmaing eftoit fon nom. Il découvrit 
fon dedèin à ce Chevalier qui le Jugea 
tlifficile I Se toutefois il promit au Roy 
de luy en dire des nouvelles. Le v^i- 
Hnage de fa maifon avec celle où de- 
meuroit la Ducbeife » 8c fon adreflè 
firent que le Roy luy donna cette com- 
miflion , & il réfolut de s'en prévaloir 
lui-mefme. Ci la Ducheflè vbnioît écou- 
ter, ce qu*il ne croyoit pas. Il fit pour- 
tant fi bien, que contre le deffein qu'elle 
avoit fâi(Sl , il la fit venir à la Cour 
où le Roy apprit tui-mefine que cette 
■cntreprife n*étoit pas facile: auffi ne la 
pourmivit-il pas davantage. Lé Duc de 
Guife écoit & amoureux de la Marquife 
de Verncuil , qu'il luy promit mariage«; 
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Et elle voulant fe prévaloir de fa paf- 
(ion , ou pour renflammer celle du Roy» 
ou pour parvenir à ce mariage , ne 
proclamer des bans entre le Due & 
elle , changeant feulement un des noms : 
mais cela étant venu à la connoiflance 
du Roy, il.s*en mit en très-grande co- 
lère contre tous les deux, mais plus 
contre le Duc de Guife , de qui les 
>arens firent tant de bruit , accufant U 
\ ^arquife d^avoir faiâ cette a£kion d'el- 
e-mefme fans fon confentement peur 
e brouiller avec le Roy , que la chofe 
ne pafTa pas plus avant : & le Duc de 
Guifè s'en alla en fon gouvernement 
q«i afToupit cette rumeur. Mais comme 
ce Prince ne pouvoir vivre (ans quel- 
que amour nouvelle , la Reine ayant 
repris la volonté de faire le Ballet déjà 
propofé entre les Dames nommées pour 
en être , l'incomparable MademoifeDe 
de Montmorency en fut une. Elle étoit 
(î jeune alors , qu'elle ne faifbit que 
fbrtir de l'enfance : fa beauté étoit mi- 
raculeufe, toutes fes aâions fi agréa- 
bles qu'il y avoir de la merveille par- 
tout. Le Roy la voyant danfèr un dard 
à la main, félon la figure du Ballet 
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qu'elle repréfentoie , fcavoir celle de 
Diane, fe femic percer le ceeor Ci vto^ 
lemment, que cette bleflûre duraaofE 
long-temps <pie fa vie. Il faudrok un 
Livre entier :poar dire cous les acci^ 
dens de cette amour, qui fut rerminée 
par la mort de ce grand Prince, ravy 
parmy les i^ns dont il écott aimé juA 
ques à Tadocation^ 
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EXTRAIT des Rigifires de U Cour du 
Parlement du 24. Novembre 1614. 

CE Joor la Cour ayant délibéré fur 
les lettres de cachet du Roy, ap- 
portées par le fieur de Praflin , ouy fa 
créance: a arrefté, obéiflanc à Sa Ma- 
jefté, qu'il fera furtis pour deux jours 
de délibérer fur ce qui s'efl: paflé aux 
Faulxbourgs faim Germain , & ce qui 
s*en cft depuis enfuify : & fupplie très- 
humblement Sa Maiefté de trouver bon 
3u*elle a jUgé ne pouvoir , ny devoir ren- 
te juftice aux particuliers , qu'elle ne 
Tait fait pour le mépris fait contre 
Taothorlté de Sa Majefté. 

DiU 2p. Novembre lâ 14. 

Monfieur de Vantadour a dit que le 
Roy avoit très - agréable ce qui s'étoit 
pa(è en cette aâion : qu'il en remer- 
ctoitla compagnie, & len remercieroic 
plus amplement en la perfonne de ceux 
qui feront députez de la Cour pour aller 
devers 5a Majefté : que la Cour Tavolc 
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oUigé , fî Tes fujets peuvent obliger leur^ 
Princes ; & que M. le Duc d'Efpernon 
TÎendroic préfentement pour faire ces 
cxcufcs & réparations : que pour le re- 
gard de la iéance qu'il doit tenir » ït 
Roy pour certaines considérations a trott' 
Vé bon qu'il eût la place de Duc & 
Pôîr. 

Monfieur d*Efpernon a ditr Meflteurs, 
je n euflè jamais penfé que Ton deuft in- 
terpréter mes aâiionsen mauvaife part, 
ayant fer vi les Roy s un fi long- temps, 
principalement ayant eu l'honneur de- 
puis trente ans d'ctrede ce Corps le plus 
grand & le plus illuftre de ce Royau- 
me, Je vins le jour fuivant de ce qui 
iê paffa aux Faulxboorgs faine Germain 
pour en efclaircîr cefte compagnie, la- 
quelle je n*ay trouvée airemblée , tel- 
lement que je ne peus efïèâuer mon 
deflein : & depuis je me fuis efforcé d*y 
venir deux fois , & y feuflè venu pluftôc 
fi j'eufl^ penfé que la compagnie ne Teât 
trouvé mauvais. Je la fupplie très-hum- 
blement de ne croire , fçachant depuis 
fi long - temps l'honneur & le refpeâb 
que je lui dois , étant en l'âge où je fuis , 
& ayant blanchi le poil que je porte 
^u menton au fervice des Rôys , que je 
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ToulufTe maintetianc avoir autre deiïein 
& intention. Vous fçavez qu après le 
malheur arrivé qui fembloic menacer la 
France , je fus le feul de ma qualité qui 
vint ofixir le fervicç que je defirois ren- 
dre à cefte compagnie. Quant aux deux 
dernières aâions , la première j'en laide 
le jugement au Roy , & la féconde » & 
vous en ' avez pris quelque mauvaife 
opinion , je vous fupplie bien humble- 
ment la perdre : &c fi quelqu'un trouve 
mon ftyie un peu rude pour les oreilles 
de la compagnie fi délicates ôc capables » 
je vous fupplie bien humblement excu- 
fer un pauvre Capitaine de gens de pied , 
qui s'eft toujours plus eftudié à bien 
faire qu*à bien dire , & croire que 9 pour 
maintenir -& conferver Thonneur de 
cède compagnie s ie youdrois employer 
mon fang & ma vie. 

Monfieur le premier Préfident lai a 
prononcé: Puifqae le Roy vous a voulu 
départir de fes grâces & faveurs, ufant 
de fa douceur & clémence comme les 
Roys fes prédécefiëurs , & qui a com* 
mandé à cefte compagnie par très-ex- 
près commandement , tant par efcrit que 
de fa propre bouche 9 de recevoir vos 
e^cufes Sç fatisfaâions , la Cour inter^ 
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pr^ranc bénignemenc les aéHons d'un 
Officier de la Couronne , Duc 6c Paie 
de France» de lage, qualiié, valeur & 
mérites que vous êtes , en ce qui s'eft 
pafTé aux Faulxbourgs faînt Germain 
& au Palais , a receu & eu très agréable» 
par le très -exprès commandement du 
Roy , votre (àtisfaâion : & fera (buve- 
nante & mémorative de vos fervices , 
& des recognoiflances par tous faites -, 
efperanr qu ayant fait (ervice au Roy^ 
vous , vos prédéceflêurs 8c héritiers , con • 
tinuerez à Tadvenir de le rendre, comme 
vous devez , à la juflice & aux loix , ôc 
oublie pour cefl efkO. tout ce qui s'eft 
fàSè d'important en ce qui vous regarde. 
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LA RENCONTRE de Henry le Grand 
avec le Roy ^ touchant le voyage 
d'EJpagne. 

M On fils > feroic-il bien poffible qile 
la généroficé de ces anceftres eu(l 
pris fin par ia (in de ma vie , qu elle ne 
voqluft rebourgeqnner en coy ? que le 
coup qui éclipra mes jours , brunifle aaifi 
& voile ton nom» le nom , dis- je, des 
Bourbons , d'un nuage d*éternelle obs- 
curité?. Es<>tu encore (\ enfant, ayant 
atteint Taage de qoacor^e ans , de ne 
difcerner ce qui te peut apporter de la 
commodité t avec ce qui te peut caufer de 
J'ennuy ? A cet aage je portois déjà Tef^ 
pée au cofté ,mais non pas tant pour la 
bienféance , c^mme pour la deâfenfîve ; 
mais non pas tant pour parade , comme 
pour Tempoigner au châtiment de ces 
Rodomons Efpagnpls , qui de tout temps 
ont ta(ché Sç ta(cheront à jarnais d em*- 
piéter, & Tut noftre nom, & fur noftre 
patrimoine. IgnoreS'^tu les guerres que 
)*ai eues contr'eux ? Nei^ai$«tu point les 
viâoires x]ue Dieu & ma valeur m'ont 
fait obtenir fur eux } Et n'as- tu jan»ai$ 
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entendu ce qoe durant la paix ils ont 
voulu brafler contre moy& mes Royau- 
mes? Nul ne t'a câl déclaré comment 
ils t'ont voulu faire mourir eftant enco- 
re au berceau ? comment ils avoient 
réduit à ra ruyne quelques-uns de mes 
plus valeureux & relevez fub]ets &c fer- 
viteurs. Souvray , les vertus & la vigi- 
lance duquel t'avoient rendu dépofitaire 
de vie , ne te fait-il point voir le comète 
des maliieurs qui te menacent par ¥aU 
liance avec ce Marrane ? Sa fidélité eft- 
elle efteinte avec ma vie ? Le me^e 
coufteau qui a caufé ma mort , àuroir-il 
point fait brefche à fa loyauté ? Quel- 
qu'un le menacet-il , s'il l'enfeigiie les 
chemins que je luy avois commandé de 
te fairr tenir? Ou l'ord'Efpagne le fait, 
il te conduire par des fentiers retorts , 
aguettez * par ton^ltts grand & plus cruel 
ennemy? N'as tu jamais efté touché de 
ma mort ? Si cela e(l , n as-tu jamais eu 
cefte envie de vanger mon fang traif- 
treufement efpandu , à la fuanon du 
Caftillaa , mais médiatement par ceux 
que tu regardes 4e meilleur ôsii? A celle 
heure que mon ame repofe là hault au 
ciel avec les Héros & biepheureux » 

faut ii 
; i Obfervez^ ' i 
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laut il que ma félicité loit interrompae 

Ear les clameurs des getis de bien , des 
ons François , qui demandent les Anges 
tuteurs dé ce Royaume , qui crientà moy, 
poui: les recourir des griffes de ce lion d'EG 
pagne, qui veut engloutir ton Royaume 
foubs le manteau d*un mariage ? Allian«- 
:e déteftable, qui te caufera la mort& 
a ruyne entière de tes pauvres fubjeis. 
Ne vois-tu que le jour de tes jiopces eft 
la veille aflèurée de ta perte ? ,As-tu bien 
û peu de courage ( H tu as jamais efté 
engendré de mes reins) de te vouloir 
allier à ceux qui font les vrais moteurs 
du parricide de ton père? Par-là, tu me 
ferois (bupçonnet de 'Ja .chaftcté ^de ta 
mère » ne terelTencant de Aia mort, 2k 
ne tafchant pluftoft à la ranger. qu*à te 
joindre par mariage avec les, aptheurs 
d*icelle. Au lieu de te faire dke de chacun 
que ru imites Atcides tpi te, ferois procla^ 
merun fecondThcrfi.tejque:ne regîmbes- 
tu donc contre cet aiguilloti. Ne vojs^* 
m pas les bons ad^is du Prince .de Gondé 
ton coufin? Si tu les vofe , que:he les 
,cnfuis-tu? Iltafchede prolonger ta viev 
augmenter ton honneur, & maintenir 
; ion Empire j'&itu cours au-devant^ de ta 
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mort, de ton déshonnear > & de I« 
deftcuâion de ta Coaronae. 

Lorfque le feu Comte de Soi({bns 
voulut mettre en avant iechafthnènt des 

{)erfide5 Confeillers de ma mort , & par- 
er de rempefchement de cefte funèfte 
Alliance , on luy en ferma le chemin par 
une Lettre empoîfbnnée. Le Duc & le 
Cheralier de Yendofmes mes fils , Se 
tes frères naturels , ont eft^ mis en butte , 

Kur avoir efté trop fidèles envers toy ; 
n a éfté retint ^ pri(bnnier au Louvre^ 
( rendre mon Louvre participant de la 
ryrannie ! ) & a fally den perdre la vie, 
rhonneur Se les moyens ; Tautre en a 
efté envoyé comme en exil à Malte. 
Quoy ! celuy que tu aimois tant , que 
ru xrhérifTois tant, que tu embraflois d 
fbuvent , que tu renvois participant de tes 
plus fecrettes yolontez^ de tes |oyes » de 
ces plaifirs, par lequel feultu jurois, par 
lequef feul tu te gouvernoîss mais qui 
né vivoit, & n*a depuis vefcu , & ne 
vivra jque pour toy , tu as permis fon 
banniflement ? Auffitu foùfiTres qu^on fe 
anocque de toy , que l'on Ce joue de toy» 
On Ta envoyé quérir ; mais on luy fair 
renir le chemin de Rome , lé chemin^ 
d'Italie. Et pourquoy à ton advis, fînon 
* Retint pour retenu. 
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afin qu'il reçoive en ce pays- là quelaae 
boucon 9 ou quelque parfiim » qui luj 
accourdlTe lenrement Tes jours ? car 8*il 
mouroic d'une more fubice > on reco- 
gnoiftroic la ftaude. Son ai(né eft ton 
tr^re , tujpermets qu'un Marefchal de 
Brjflac lu^ faffê refte. 

Peut-eftre ne luy e-t-jl voulu fervlr 
de Bardache qu'il lui veuille'^ tant de mal. 
Mais non : car s'il Ten euft requis » il 
s'enfuft redènti jufques à la mort & fur la 
chaude. ^* Tu endures qu'il ne foir receu 
pour légitime Gouverneur de la Breta^ 
gne , gouvernement que je luy ay donné 
moy.mefme. Tu permets mes comman- 
démens annuliez » & tu veux que je te 
croye mon fils. Si )'ay engendré ton 
corps 9 au moins n'ay - je pas engendré 
cefte tienne pufillanimité de n'ofer corn* 
mander à baguette. Si dans la Baftille 
l'ai fait fauter la tefte dun des plusvaiU 
lans Se courageux hommes du monde > 
n'en fçaurois^tu faire autant à ceux qui 
te mènent comme nn morceau de cire l 
Ceux de ton Confeil jouent de toy com- 
me d'une pelotte. Ton petit coufin le 
Comte de SoilTons eft trop jeune pour 
remuer les aifles: s'il eftoit d'aage , je 

f FùjAu'il lai vest. !!* A l'infianc. 

Dij 



Aè ùfMtois croire qu'il figuâft ton infe- 
lice mariage. Tes frères naturels de 
Veroeuil , de Moret » n'oferoîent moa-^ 
voir les lèvres pour en rien dire > bien 
que je fceulTes ce qu'ils en pen(eroient. Lé 
Duc de Longueyille, (ce brave* Prince) 
fait bien paroiftre qu'il n y confenr pas. 
Il eà filk d'un trop bon père, pour s'ac- 
corder à ces mefchancetez : il aimeroic 
inieux finir fa vie, que fon honneur fuft 
tant foit peu tafché de ces macules* Non^ 
non : ce mi(èrable Conthini en partie 
caufe de ma mort ne gagnera rien flir 
luy , bien qu'il fuft accompagné de toutes 
les forces de Tes amis. Ce gentil Prince 
ne Fçait que c'eft d'eftre gourmandéir 
Penfes-tu que ce fage Duc de Mayenne 
fe veuille embrouiller en ton Alliance^ 
Le Comte Sainâ-Paul ne fe laillèra ja- 
mais aller à l'or d'Efpagne » pour con- 
iehcir à tes nopces. . 
^ S'il a fait une fois le voyage d'Éfpa- 
gne , ne fçais - tu pas que ce fut pac 
Commandement de ta mère.» qui peut-* 
eftre fouhaittoit plus'd efpoufer PhiBpes, 
qû'efle ne defiroic que tu fu(Tè^ joint à 
Flnfante^ Quoi ! foufnrois*>'tu bien que 
eçMarrane infeâaftma couche^ Lacout» 
che^dis*Jfe,\de ton père, h couche i 



4ts-je, de ta mère. Ce fage Marefclîat 
de Bouillon, vailtanc Se vigilant aux 
àfFaîfes d'Eftat, s*il en fut' jamais fur la 
face de la terre, voudroît-îl bien s^ac-^ 
corder aces déteftables nopces ? Et TEf- 
diguieres , grand guerrier & ferme de 
jugement, figneroit-il bien cefte hortî- 
ble procédure? Nenny.Ces deux ici fe 
reflbuviennent trop bien de^l'an feptante 
& deux , ils n'ont perdu la mémoire de 
la fainâ Barthélémy : une tante fit ce* 
lébrer mes^ premières nopces par le faog 
innocent de beaucoup de milliers de 
créatures , Se une niepce veut autenrifer 
les tiennes du meurtre d'autant & plus 
de perfonnés. Les Guifars & Nevers 
font les chiens couchans, & a-t-on en- 
dormy yendofme & Ràis } Mais deman- 
de.l^ur-en tear àdvis en particulier, ils 
nieront qi^e reffedt d'un fi exécrable 
Hymenée (bit bon & ncceflàire , ny pour 
roy ny pour ton Royaume. DEfpernon 
voit bien que fa ruyne dépend de la 
négative de cette alliance. Car fi le 
confeil de ton coufin le Prince de Condç 
eftoic fuîvy de venger ma mort , fans 
doute on trouverpit ce malheureuse xoul- 
pable. Ah !*s'il euft voulu , il euft peu 
empefcher te coup» Mais comment en>? 

D ii j 
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pefcher ^ puifque luy-même avôit indoic 
ce defloyal Ravaîllac à ce parricide. Et 
au lieu de le faire mourir cruellement 
avec luy , on rentrecienc en cette splen- 
deur de Colonel de toute Tlnfanterie 
Françoife , an préjudice du fernienr de 
donation que )*en avois fiait à mon fil$ 
de Vendofme. Tu permets que Ton pu* 
niflè l'innocent pour le coulpable. 

Vat veniam corvis , vcxat icnfufë columbai. . 

D'Efpernon eft libre , le iafte accuH^ 
teur eftranglé mefcbammeot dabs les 
priions. Le coulpable eft franc & quitte % 
Se raccufatrice pleure fa captivité & fy 
mifère aux Filles repenties 9 ou ploftoft 
elle fupporte avec patience les fouâfran* 
ces que rinjuftice régnante luy fait avoir 
pour falaire de fa juftice. Bretigny me 
ravoir bien dit» ôc fefperois incrédule- 
Ce poltron de Conchini qui n'a jamais - 
eflàyé fon efpée. ( finon traiftreufemenc 
fur un pauvre Clerc ) pour récompenfe 
dé fes deflèrvices à la France , fe voie 
Marefchal de France. Ce defloyal, il 
fit tuer l'autre jour un bpn François dans 
Amiens , il en a fait fauver les meur- 
triers 9 6c cependant le voilà aux bonnes . 
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grâces de ta mère, 6c cependant tu le 

carefles. Et tu es mon Ris ? Cefte for- 

ciere » cefte dsablefTe te gouverne à fa 

{>ofte,& tu Tendures ? auffi bien t'a^t-etle 

enforcelé, comme elle a enchanté* ra 

mère. Permets- tu que Céùtt ioit en tes 

pri(bns de la Baftille» & que cefte Megere 

fe promené dans ton Louvre? S'ifeft 

coulpable» fais-le punk : fi Ton dccti(atroa 

eft véritable , pourquoy endures (^ quTet- 

le vive? Si les yeux lom avexigles» tout 

le corps left auffî. Si les yeux ibnrma* 

Hns , tout le corps fera vicieux. Voy ce 

grand corps de ton Eftat guidé par des 

mefcbans Confeiliers« Confidere & là vie 

& les mœurs de ton Chancelier, Efpa* 

gnol en fon ame s'il en fut jamais. De 

mon temps il n*e(lett pas abfolo comme 

il eft dans tqn Confeil , auS! Tempef^ 

chois- je bien d'eftendre fes aifles, 8c de 

s'agrandir aux defpens du public, ny du 

particulier. Mais à cefte heure coufteau 

trencbant des deux coftez, le voilà grand 

peniîonnaire & de la France 8c dé i*Ef- 

pagne , chef de la faâiôn Cafflfiiaffie', il 

attrape de toutes parts , 8c à (froide 8c 

à gauche. Les gros Larrons font pendte 

les petite : il nt fouetter derhiéremenr 

ua fauilàire , pouf avoir contrefait les 
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Sceaux ; & n'eft*ce pas encore pis d*en 
avoir la charge , & les employer à chofe 
mefchante ? Villeroy , cet efprii infernal 
& diabolique , fubtil en toutes ibrtes de 
jneTchancetez , s*il en fut jamais né de 
mère» faut-il que (es advis foienc des 
Arrefts, & fes dits dés Edits, & fa voix 
des Lois y luy qui de tout temps n a ufé 
que de tromperies & tous genres '^ie 
malice? Ccftoit luy qui fe fer voit de 
THofte à defcouvrir tous mes fecrets au 
Roy d'Efpagne : à la bonne heure pour 
ion maiftre fe noya ce mefchant ; car 
eftant attrapé vif, il euft décelé l'efcoUe» 
& les teftes du maiftre & de Tcfcolier euî!^^ 
fent fervy de vidHme au Dieu du filen- 
ce: ainfi à ceft'heure ne te trahîroît-il 
pas. Mais las ! oâ avois-je les yeux quand 
fintrodqifis en mon Confeil ce perfide 
Jannin ? Ne (çavoisje pas que durant la 
ligue ( defloyal qu'il eftoit ) il avoit figné 
ina mort , & m*appelloit Bearnois ? Ne 
devois-|e pas bien croire» quimbu d'une 
mauYaifç odeur il s'en reflfenciroit toute 
fa vie. IlTâvoit fignée, Villeroy Tavoic 
eiçrites Siflery fcellée^ mais tous eftoienc 
maintenus par le Chef de mon infan- 
terie, qui les y pouflbit de jour à autre » 
6c avoir juré de les deâPendre* A quelle 
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oecafîon arma-t-il dent le Régrmene de 
nies Gardes » (înon afin qu'ils fufTenr tous 
(lés craîftres) en fcureté contre les bons 
FrançQÎs , qui fembbient devoir mur- 
murer de ma mort & les en accufer , 
& luy-mefmement , puifque f avoîs eftc 
ble(réauprèsde luy , as qu'il meuftpeu 
fàaver s'il^euft voulu. Je ne fçay fi fenr 
dois auflî accufer Mombafon , veu quM 
ne S' efmeut aucunement ; jufques à tanf 
que je criay que j'eftois mort , & me pen-* 

/ chatte fur iuy tombant. Ce qui me le feir 
quafi croire, c'eft que je voy que depuis 
ma mort it ofe lever fes bornes à Ten-r 
contre de mon fils de Vendofme, ne le 
voulant recognoiftre pour tel quoi que je 
Iuy avois commanidé : toutefois il avoic le 
dos tourné devant moy. Briflàc , ce SodoN 
mite , n*a-t-il point trem|»é fan ame dans 
mon fang , efprit capable de joutes fortes 
dé trabifons , mais remply de poltron--^ 

. nerie autant comme fes anceftres onr 
eu de courage ? Monbarrot devant qui- 
ce poltron fe mie un jour à genoux » 
pourroît bien drre s'il eut jamais la har- 
dieflè de faire^chofe qui Valutt , ny fo" 
trouver aux coups dans la Bretagne du- 
r^int nos guerres civiles. Il euft efté 
beaucoup plus nécedàire de fuivre le* 
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obnfeiî de Diogene aux Eftats <letnié- 
rement ademblez» que de le menacer 
de more , s*il ouvroic la bouche contre 
ceux qui ont caufé cadtement la mienne. 
Si jeuilè vefcu, ]*eu(Ièbien emperché la 
grandeur & l'opulence de ces ruftses 
Confeillers d*Eftac \ je leur eudè tena 
la bride de fi près , qu'ils nVuflent Ccea 
faire les chevaux efchappez. Si Sully 
euft efté continué en fa charge , la Baftille 
neferoit aujourd'huy vuide de tbréfbrs, 
comme elle eft: les petits coqutniaux 
qui fe font enrichis de tes defpouilles* 
ne feraient C% magnifiques comme ils 
font. Bullion « ce pourceau , n'auroit de* 
voré comme il a fait un million de livres 
à (a part. Ponechartain , cet ignorant » 
en (eroit haut & puifiànt Seigneur com- 
me il eft. Lomenie , cet eiprit autant 
. traverfé que ces yeux , n'aurott acquis 
tant de biens. Philipeaù, ce rufé y n*aur6ic 
la bource fi bien ferrée. Doté > ce frau- 
duleux» n'auroit mis la main dans les 
tbrefors que favois al&mblez: non fans 
cauCe porte- t*il ce nom > puifqu'il eft tant 
remply de dol. AtnmUy ce feint Reli-> 
gieux, n'auroit pefché félon fen infatiable 
avarice , daps lès coffres de la BiaftiUe. 
Mâupeou n'auroit en^ué Tes mains dans 
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Tor 6c Tatgent que favois amaffc. As-tu 
Uen enduré que les Cardinaux de Sourdy 
le du Perron miflenc en avant que tu 
]i*eftois Seigneur temporel de tout ce 
qui eft enclos au cercle de ta Couronne 1 
& tu ne les as chaftiez de leurs terne- 
fitez', encore Pun voulut -il dire injure 
à ton coufin le Prince de Condéqui s'y 
dppofa. L*£vefque de Chantes a. efté 
beaucoup phis homme de bien que ces 
deux Prélacs t car il maintenoit der- 
nièrement entre plufieurs» que Talliance 
d'Ëfpagne eftpit très-dangereufe à la 
France, & qu'il vaiidroit mieux. que la 
pefte fufte%anduë par tout le Royaume » 
que (1 ces déteftables nopces fe faiibient* 
Auifi eft*il forty d'un père bon François , 
Se homme de bien ; c'eft la raifon qu'il 
Penfttive, qvfà Vitmte aux etfefirs de fa 
vie , fuivant ce proverbe : Sapé filet 
fimilis fiUus effh patrL 

Mais quel plus mefchant homme as* 
ru en tout ton Royaume , & plus (aâJeiix 
que ce Chevalier de Stilery 2 la teinture 
de Ton nez tefmoigne celle de Am coeur » 
la rouge livrée de Caftille y paroiftaflfez* 
Il fat AmbafTadear en £fpagné pour ton 
mi^rtage » & rcceut de grands ^ dons de 
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Philippes: poar te meutir des faulles petr 
fedions de l'Infante • il receuc de grands 
deniers , afin qu'il ce teuft q«*elie avoit 
les efcrouëlles en une hanche. Brefrous 
ces petits maquereaux de la tyrannie Ef* 
pagnole ne & feroient furhaudèz en 
grandeur, fi Sully euftefté continué en 
^charge. Mais le principal fubjet qui 
le fit démettre de la garde de tes ihre- 
fbrs, fut i^advancenient de ce miferable 
Gonchini , que ta mère rpuloit fûrhaur- 
fer en grandeur , voire pour égaler Se 
contrecarrer , s'il euft efté poflible, le& 
Princes de ton Royaume. 

Pourqùoy durant ma vie ne m*àpper-" 
ceus-}e de tant d'afleâiotis , Je Teulle 
fait rongnet par un bout » mais par le 
haut bout, à6n qui! n^euft pu plus (e 
hauflèr ? il ii*auroit jamds efté ny Mar- 
quis ny Mare£chal d*Ancre, je Taurois 
bien empefché de faire porter le bonnes ^ 
à la France. Avôy-je tant aflfemblé d'or 
Se d'argent pour iin coïon , pour luy- 
faire faire de la vai^lle,.des arroufoirs 
de jardins i des canaux , & autres grands 
vaies ? 

1 N'eftok-ce point pluftoft pour maînr 
lenir ta grandeur contre ce monftre de 



Caftillequt la veut engloutir? Vot & 
l'argent ne font-ils pas les nerfs de 1^ 

fpef re ? Si j'ay fait la guerre fans argent» 
ans places, fans fbldats» penfes-tu que 
tout le monde en puiffe faire de mefme i 

Non omnibus licet adiré Corinthum^. , 

. Tu es bien jeune & trop peu expert-» 
mente pour imiter mes ftraragcmes. Par 
ton alliance avec TEfpagne tu romps 
celle que j'avois jurée aux Roy s d'An- 
gleterre » Dannemarc » de Suède , de 
Polongoe , au Duc de Savoye, aux Vé- 
nitiens, aux Princes Proteftans d'Alle- 
magne, aux Suides, aux Genevois, & 
à ce prudent £( vaillant Capitaine Mau- 
rice de Naffau. Ayme-tu mieux la guerre 
contre toqs ces grands Princes & Répu- 
bliques , que contre cet efcrouellé , que 
contre ce Marrane , que contre ce tyran 
Philippes ,' qui enfin le prévaudra de ton 
peu d an[ibition , & te coupant infcn^ 
fiblement Therbe foub« le pi^d, t'arra- 
chera la Couronne de ton chef ^ la Cou- 
ronne , dis-je , que tes anceftres ont (l 
longuement gardée contre ce dragon des 
Pyrénées qui la gufette. 
Poui; lors tu feras contraint de recour 
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rir ao fecoilrs , à ceux dont ta auras 
rompu rAilîance. Mais qni d*eax dai- 
gnera pour lors entendre tes gémiflfe* 
mens , non pas un feul » puisque tu auras 
préféré Tamitié d'Autriche a la confé- 
dération de tous les autres Princes Chre(^ 
tiens. O Dieu , quel nuage de malheurs 
vois- je fe préparer , pour efclatter fur 
ce pauvre Royaume ! Ceux de k Reli- 
pioh commenceront à efprouver la Bar- 
barie Caftillane : on leur jefcrit desja 
rinquifition en grodès lettres » pour te 
l'apporter & te la faire jurer. Cefte partie 
dé rSftat perdue , que tour le refte de 
la France apprefte ton col au joug de la 
iêrvitude ; & toy , prépare*toy à eftre 4 
tributaire de ce bazané ton beau frère. 
Mais avant , pauvre Royaume , fay tes 
préparatifs aux guerres civiles. Certains 
Prefcheurs dedivifîon ofent parler desja 
publiquement en chaire de confondre 
les Huguenots , c eft la ruyne totale de 
ron Eftat. Mon fils, ce font eux , àTayde' 
defquels j*ay dompté les rebelles de la 
Ligue , à leurs fecours je menay battant 
l'Efpagnol hors de mes terres Françoi- 
ies, & tu permettrois leur crime? & je 
croyois t'avoir engendré? & je t*appeU 
lerois mou enfant? Suy mon cpnfeil ,, 
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8c ne te laide mener à la volonté de ces 
perfides Confeillers , qui cherchent leur 
advancenient en ton déclin, qui cher- 
chent , dis-i<^ > ^^^^ ptofit en ta perte. Fay« 
toy cognoiftre eftre Roy , & dis qu'il 
n'eft encore temps de te marier ; que 
tu ne veux une femme à la pof^e d'au^ 
truy : que tu n*as pas encore les reins 
aflèz fores à fupporcer les charges da 
mariage, que tu ne veux apporter les 
efcrouëlles a Ja race des Bourbons. Songe 
pluftofl; à vanger ma mort , qu'à cher- 
*cher alliance avec ceux qui me l'ont eau- 
fie. Ne voy^^tu pas qu'on te nourrit à des 
aâioos enfantines , pluftoft que Royales ? 
Qn te retire des affaires d'Eftat à cela, 
afin que tu ne favoures tes douceurs d'un 
fçeptre. Au lieu d'occuper ton eiprk à 
des chofes relevées, à des faits royaux, 
on barbouille ta fantaifie de mille petites 
folies : on préoccupe ton efprir de mille 
fortes de badinages. Au lieu de t'entre* 
tenir de ma3fimes d*Eftat , on te met 
devant les yeux un nombre de. mille 
petits oyfelets , de petits chiens , de pe- 
tites niaiferies, plus propres à amufer 
les enfans de laift qu'à faire voir à ceux 
qui en leur majorité ont à gouverner 
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tm Royaume, Ce ne font oc€upâtiot» 

dignes dW Roy. Releva ton eô>rit ett 
haut ] enquiers Souvray ton Gouverneur 
des chofes hautes , & ne luy demande 
point pourquoy ce moyneau eft blanc 
ou tanné ; mais bi^n , pourquoy on te 
▼eut empefcher de te tcouv/er au Con** 
feil , on fi tu t'y trouves , pourquoy oi> 
t'en fait retirer fi fiibtitement, & cen'eft 
point pour crAÎnte qu'on a que tu re- 
cognoilTes la malice de cos pernicieusr 
Confeillers. Garde toy bien de tes croire 
ces defloydux, qui te veulent contrain* 
dre à te marier contre la volonté iies^ 
gens de bien , à ta ruyne entière & perte 
totale de ton Eflar. Sui mon conCeil , 
évoque du leur , croy mes paroles, & 
juge leurs dificours trompeurs» Ils ont 
fait mourir le père, ils veulent tuer le 
fils , & ruyner- fès fubjets. Ds ont pillé 
la Baftille, ik om volé tes coffres, ib 
ont mmgé ce que je t'avois amafie. Ils- 
veulertt encore fiaccer jufques aux moacU 
les , & t'empefcher de t*enquerir & d'y 
prendre garde. CaflTe-les, confifque leurs- 
biens à ton ufage. Remets en tes cofFres . 
ce qu'ils y ont defirobé , & les chaftie 
exemplairement* Crée^ des noaveau^p 
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Confeillers ; il y a des gens en ta Fran- 
ce , & plus gens de bienfiç/plus habiles 
qu'eux , qui ne ie laifTeront pefer à la 
balance au poids de Tor : Tavarice ny 
l'ambition ne les maiftriferonc point. 
Ils ont les âmes trop juftes , les coeurs 
trop bons & les efprits trop folides , 
pour fe laifiTer aller^aux fbafions de TEf- 
pagnol- Fai exercer la Juftice , fai 
punir les mefchàns^ conferve les gens 
de bien. NVndure un traiftre , ny un 
avare en ton Confeil , ny en tes Par- 
lements. Advance aux charge^ publi- 
ques ceux qui en font capables. Ne 
lois trop incrédules ne donne trop de 
pied aux étrangers > & ne les mets aux 
offices premiet s > finon par mérite > & 
pour avoir efté recogneus par un long- 
temps très^-fideles , irréprochables , & 
qui ne fe laiilenc gagner par argenr^ 
C*eft ce qui m'occauonna àeflever à la 
Marefchaudee de France » quoyqu*e(« 
tranger , ce vaillant & fage Alphonce 
d'Ornano. Mais un Conckini : quoy l 
Quelle vertu a t-il jamais témoigné ï 
par quelle généreufe aâion s'eft-il ja-* 
mais fait paroiftre 2 En quoi Ton coura«, 
ge ^ Ton efpric Se CdL fidélité , ont * il$ 
jncrïté les Charges aurquellesil eftefle? 



▼é? Ah! que û feof&Vefca Jufquès k 
cefte heure ^ que je Teuflè bien fatc 
eflever d'une autre façon, mais à un 
gibec 9 à un efciiaffiiur^ à un bûcher , 
la où je lui eufle fait rendre compte de 
(es démérites au lieu de mérites. Et ce- 

(>endant le defloyal qu'il eft, il obtient 
es premiers rangs en ton afiêâion , 
aymcr ceux qui m'ont fait mourir } Et 
je croyrois t'avoir engendré? 

Prends garde à toy : car ces perfides 
ne tafchcront qu'à te perdre. Ak! mon 
fils , vange mon fang efpandu traiftreu* 
fement. Inform&toy fubtilement & cou«- 
tagea(èment des parricides de ton père» 
Ôc vange ma more fi tu veux eftre créa 
mon enfant. Efcoute mon tombeau qui 
t'appelle t il te demande vengeance» ne 
luy fierrae les entrailles de ta pitié » 
donne-luy relàfche à Tes plaintes , & 
ftppaife fes ûnglots. Pour ce faire en- 
fuis mon confèil» te confeil» dis^je > que 
te donne ton coufin. Et garde- toy de 
te méfier parmy ces bazanez Eipagnols» 
qui ne cherchent que ta perte. Tes nop- 
ces feront (anglantes , voire plus que les 
miennes premières n'ont eRe. Deimets* 
toy donc de cefie alliance » & definens 
les volontés de ceux qui le veulent faire 



précipiter fans confidéracion en un goa^ 
fre de malheurs & de repentirs. Et fuis 
le fente que je t'enfeigne, & par ce moyen 
tu ne couras rifque de ta vie ny de ta 
Couronne, afin que chacun puiflè crier , 
Vive Loys de Bourbon noftre Roy , lé- 
gitime fuccefleur & des vertus & du 
iceptre de Ton père , 6c (êcond reftau- 
rateur de noftre liberté* Adieu donc , 
mon fils , )e m en retourne en mon re- 
pos » où }e ^e prépareray place à te re« 
cevoir an jour à venir. 
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- LE DI6GENE François^ 

IL femble à pludeurs que ce n*eft pas 
un grand miftere que Je propofé fut 
le tapy , mais un comte de vieille, me 
voyant ramentevoir * aujourd'huy aux 
François Thiftoire du bon homme Dlo- 
gene t lequel avec fa lanterne tracalToic 
parmy la multitude du peuple qui eftoie 
affembié en la grand'place d' Athènes 
pour chercher ce qu^il ne trouvdc pas. 
Et comme il (t void importuné de dé- 
clarer que c*eftoit, refpondic bru(que- 
ment qu'il cherchoit un homme , non 
de reflemblance (èulement » mais tel 
qu'un homme doit eflirê & paroiftre. 

Or de ceux-cy ne s*en rençontre-t-îl 
pas fi aifémenc comme le vulgaire efti- 
me ? Car tel penfe eftre digne de ce 
^om, qui en tSé€t fe trouve à Tombre " 
avec les beftes quand le (bléil eft cou- 
ché , c efl: ce que ce Philofophe vouloir 
repréfenter par fa recherche. 

S'il a faiél ce traiâ dans la ville d'A- 
thènes , que Ton a eftimré la pépinière 
quia produit les plus grands efprits de 

* Rappeller , retracer» 
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la Grèce , & ou Ton dtfbic que les hom)» 
mes naifToienc faget de nature , qu^èuft^ 
il (aîGt iriaînrenànc dans la France > oà 
il & peut dire avec vérité , qu'il y plus 
de peuple , mais moins d'hommes quà 
Jamais? Dieu en cela diftribuant & re« 
cirant fes grâces > félon qu'il veut bien 
heurer ou affliger un Eftat. Auffi voyons- 
nous ^ que menaçant la ville de Jéru^ 
fâlem il luy faiâ dire par fon Prophète, 
Auferam à yobis validum ^ forum -^ 
virum btllatorem & confiliarium. Je rê* 
tîreray du milieu de vous les ame^ ge.^ 
nereufes. Ce que Pybrac a compris en 
fe qaati:«iir}. / / . ^ 

Quand tuverras que Dieu au ciel retiré 
^ A coupa coup le^, hommes vertueux ^ 

Dis. hardiment : L* orage impétueux 
' Flendra hientofi esbrankr c^Ji Empire^ 

, Gombien que ^hoal^^e^ foit. Ip tpltw 
«^ccomply animal de la : Nature;» néan;^ 
moins il fe remarque quejcfeft Peluyà 
la perfeâion duquel elle manque le'plôs:^ 
^ que pour un qu'elU <ious donne hé- 
roïque 5 file en pipdijît une infinité 
pleins de :deffeô;ùoêtez > ; foit ; de. çor;ps^ 
fcjt. : d erprit i de JTptte q^'îl fj^r [cg^ph 
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quefois de^ uecles entiers pour en pro« 
duire un de genereufe naîUance , Se de 
conduite pareille- 
Ce n efl: pas une petite rencontre que 
d'un homme. Le Turc , quand il veut 
iignifier un grand perfbnnage , il l'appelle 
hormne ; le grand Seigneur haranguant 
/es Bâchas Ôc Capitaines , les nomme 
amplement hommes Mufulmans j tant il 
donne d'emphafe à ce mot. L'Efpagnoi 
ufe de celuy de F'arcn j pour énommer 
un horameile mérite s fcanami hijo Fa^ 
ron^ difent les Dames Efpagnoles en 
leurs fouhaits : que mon fils naiflè horn* 
me. Et eft à notter qu'en cefte langue 
rv (ê prononce comme un B, & pro-^ 
ferent ce mot comme nous celuy de 
Baron ^ lequel anciennement ne (è don- 
noit aux François que pour tiltre de 
valeur & de faiâ« Les Baronmes ont 
pris (burce de- là » comme eftant la t^ 
compensé des preux Chevaliers Barons, 
qui depuis (ont tombées en fucceifiôn 

rr détordre > fans plus eftre conférées 
la vertu. 

Kïnû tout va en déclin par fignoran* 
ce, ou malice , ou négligence de ceut 
Guifont aux charges publiques ^ qui taiP* 
4uic le vaiflbo qui leac eft cçmmis, à 
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Pabandoûdescempeftes. Cëd pourqaoy 
il èft vray de dire que les Républiques 
tombent pluftoft en décadence faute 
d'hommes que faute de moyens & ci- 
cheflès ; d'autant que la générofité ac* 
quierc oa conferve, & la pudllanimité 
ne fçait conlervec Cie qu'elle poflfède. 

Si jamais la France euft befoin d'hom- 
mes» c*eft aujourd'huy. Toutes les par- 
ties de ceft Eftat font nialacles, la pluf- 
part le prévoit , chacun Vappréhende en 

Î général ^ & nul en particulier ne porte 
e bras pour le (ècourir. Confîderantcp 
moy^mefme qui en pouvoit eftre Toccar- 
iîori , je fuis devenu Diogene , J'ay trouvé 
qu'il y a plus de barbes que d'hommes , 
que chacun ne ^enfoit que pour foy , 
éc que peu prévoyoient que U vraye 
fortune du particulier doit eftre enve- 
loppée dans le bien public : maxime que 
la plus grande partie de nos François 
ignorent^ & qui pour ne vouloir con- 
tribuer au faluc de I'£ftat» toft ou tard 
contribueront au malheur d'iceluy. 

C'a cfté le motif qm m'» feiât cou» 
duire mon Diogene dans Paris ; je m'en 
fuiTe volontiers ezcufé » 4)oqr h crainte 
que i'avois que fa lantetae nie 6ft pren- 
dre la chèvre aux Parifiew» jeftioiaot 
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qo*il fe vouluft tnoqueif d*euz> 8c rafneo- 
tevoir la lantemerie de la place Royale: 
toutefois il n'eft pas temps de fe railler » 
tnais de (è allier pour ta confèrvarîoa 
delapetfonne du Roy Se du Royaume. 
Voyons donc ce qu'il fera , faitbns-luy 
tout voir : il Tçaû noftre mal , la qqef- 
lion eft s'il rencontrera des hommes pour 
y apporter le remède. 

Commençons par le plus fainA & 
fàcré, faifoas-luy contempler le Corps 
Ecclé(ia(lique , & fur* tout ceux qui pour 
Tefpérànce de Pefcarlate » batiflênt fur 
le dos de leur Roy & bienfaiteur Ja 
grandeur d'autruy > PoUr faire régner 
temporellement^ par ta iubverfion d^ 
^Monarchies , cèlu^ qui ne doit trifer 
qu'à un Royaume (pirimel » qui de ma<- 
ximes impies en forment des articles de 
foy, pour induire les fujets d'attenter 
à la vie de leurs Princes: maximes qui 
•ont forgé les toufteaux de Clément, 
Barrière ^Cbaftel & Ravaillac; qui veu- 
lent vaflèlager cefte Couronne pour la 
mettre au ban , à la paffion eftrangere ; 
^ui (è plaifent à la nouveauté de ces 
prop'o(îtions , & qui expofent les plus 
falucaires arrefts de -ce grand Parlement 
& la cenfiirer Viens , Diogene >• viens : 

es-ru 
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es -tu fourndy , viens viftement , & 
cherche parmy ce corps quelque homme 
pour defftridre Tauihoriré de nos Roys, 
rembarrans Tingratitude de ceux qui 
veulent revcftir autruy dts defpouilles 
de la f rance , fans conliderer qu'ils luy 
(doivent leurs biens & leurs fortunes : 
apporte ta lanterne, voy exadlemenc fi 
eu y trouveras quelque bon defTenfêur 
dies privilèges de TEglife Gallicane, & 
qui fade rougir de honte ceux qui re- 
tranchent les Conciles de Confiance & 
d(e Bafle du rang des Conciles généraux, 
d*autant que par îceux ces proportions 
nouvelles font abfolunient condaftinées. 
Hai fainâe harpe de David, qui jadis 
cJiafToit les mauvais Démons, oà es-tu 
maintenant ? N'eft-ce pas cbofe eftrange 
que les François deviennent vipères pour 
> dévorer la mère qui les nourrift l 

A u lieu de nous r elTentir de ce que Ton 
nous a privés de la part que nous avions 
à la chaire de (âitit Pierre; au lieu , dis- 
je , d*en demander raifon , nous pourfùi- 
vons fottement une ufurpatio;i tempo- 
' relie fur lés Couronnes à laquelle nous 
n'aurons jamais part. Où eft nodre en- 
tendement, Diogene? Point d'hommes» 

^Micil S. £ 



point d^EvefqueSi que d* Angers : que de 
dangers ! 

Quoy , Meflîeurs ! ne uoas ibuvieoc- 
il plus davoir veu conduire en une 
Baftille les principaux du Parlement 2 
Aâe commis par les fuppots de cefte 
dodtrine qui fouftenoient avoir bien fait 
en violant le fainâ lia de Juftice ; pour- 
ce , difoient-ils » guHls eftoient héréri* 
ques ou fauteurs d'hérefie, ennemis de 
Dieu & de TEglife : ainfi qualifioient- 
sls les fidèles ferviceurs du Roy. Autant 
en veut-on faire maintenant 2 II n*y â 
autre diflTérence » finop que ce que Ton 
prefcheitàun peuple forcené contre /on 
]?rince, on le veut faire crQÎre a fa Ma« 
jefté contre ce Parlement. La Ligue a 
rendu les d'ignorans fs^gc$x ceux contre 
lefquels vous vous déborde:»/ont cogneus 
pour leur vie» adulons Se d^pq^t^mens, 
pour perfonnes très Catholiques : cepen- 

.dant on les voudroit abandonner à la 
fureur d'une populaflç imbue 4e ce;fte 
doârine» qui nV autre obicâ que h 
vie de nos Roys & fouflevemens <k 
leurs fubjeâs » Se partant )uftement con-^ 
damner par les Arrefts de cefte Cour 

/ouveraine* 

Pardonner» Meilleurs , à noftre Dio- 
gene ^ & Ce recognoiflant Tune de vos 
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ouailles , il parle néancmoins ù hardf- 
fiient» non contre (es fupérieurs » mais 
de Tes fupérieurs en rEglife » 6c contre 
aucuns d'iceax (eulemem, {cachant bien 
que vous n eftes tous portez au profit 
decefte nouveauté : il recognoift voftre^ 
authortté , que voui eftes par h grâce de 
Dieu Evefques , fuccetfeurs des Apof- 
iress.qiie tenez rang de Princes en TEg^ifë 
félon le rang qu'il a pieu à Dieu vous 
donner en Vordre Hiélr{irciiiîqâe,ayant par • 
deflus vous les Arclievéiques éc Primats ^ 
& par^deflfas tous le Pape, Chef & Primat 
de rEglife aniverfelle : qualité qu) lie 
peut empefchet vos charges & fondions, 
puifque les tenez de Dieu. Mais ce de 
quoy Diogenè fe Éa&he , c*^ft de voit 
, ^ue ceax qui ne rëcognoiflent qu^une 
puiCTance en TEglife » deftruifent les vof- 
très ,bien quInférieUlTés à iieelle» fapâns 
rauthorité des Ordinaires , poar agran- 
dir cefte puiiTancd à lâiquelle ils feront 
vouez. Ils paflent outre ; cat de-ià ils fe 
jettent fur les Couronnes, ee ^e lioits 
atons èicpériki^tité plus que fàmais ^ de- 
puis le itiiferable coup de Ravaillac > ne 
sVftant paiTé année qu*iis n'ayeht mis 
en lumière quelque livre fur ce' fujeâ» 
pour troubler le repos de la France. Ceft 

Eîj . 
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ce qu'a peu faire le Parlement de s oj>- 
pofer^ ce feu : & de-là provient la haine 
que quelques Eccléfîaftiques portent à 
ce Sénat , aînfi qu'il a apparu en VaSèm- 
blée des Eftats Généraux. 

Paflbns à la Nobleilè ^ voyons (î elle 
reflèmble à ces vieux PaUatint Gaulois 
que nouslifons aux hifioires avoir ref- 
pandu tant de fang pour èmpefcher la 
cheute de ceft £(tat , qui eu(îènt piuA 
toft perdu la vie que d'endurer aucune 
cliofe au préjudice de nos Roys. Il 
femble que tout foit; abaftardy mainre- 
nant; car ny Tei^emple de nos anceftres » 
ny le mefpris que Ton faiâ: de vous 9 ne 
vous efcbanâfè en rien le courage : tant 
la coyoonerie $ Ancre par-tout. 

3'appréhende noftre pçrte , quand 
}e rems^rque en nos ennfitii^: plus de- 
viertu que parmy noui,eQans fanscom^ 
parai(bn plus afïèâionnes; au bien^ de 
leur Prince & de leur patrie* L'Efpagne 
produit de fidellf s ferviceurs à Cqn Roy ; 
îi^tarchenr de fajre leurs fortunes cornme 
icyt iBais ce n'eft Jatnai^' en traversant 
le^i affaires du Prince ny de fçn Eftat^t 
Que ne lesjmitons'-nous en* cela? Ne; 
voyons -nous pas ien France des Dont, 
Çhryftpfrhlç de Moi^tapy , 4*AwboîiiÇ; 
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de Prada; le premier, fi toft qu'il vît. 
que le Confeil d'Efpagne ne fe gouver- 
noic G prudemment quM fâifoit durant 
le règne de Philippe fécond , après avoir 
femonftré que Ton qu|ctoic le chemin 
qu*avoic tenu ce fage Roy , il fe rerira 
en Portugal » pluftoft que de voir padèr 
en fa préfence chofe tant foie pe^ pré- 
judiciaole à la Couronne : l'autre vit 
content en Ton jardin, contribuant feu- 
lement an Confeil au faiâ du gouver- 
nement, fans briguer ne pofféder dignité- 
aucune , encore qu'il ne pofTéde que 
peu de biens. 

Efclaire , Diogene , & voy fi lu en 
trouveras en France beaucoup de pareils: 
j*ay peur au rebours que tu n*y remar- 
ques des François qui vendroiéntle Roy 
éc le public pour une fimple efpérance 
de penfion : tu y rencontreras des gens 
qui y porteront la châife percée , pourveu 
qu*ils ayent entendu leur dire , Mon^ 
jour ^ Monfour ^ vene\ àmy ^ je farp 
pour vous. Mots qui ont fait plus de 
coyons,que TOriHambede braves Cham- 
pions. Gâchez- vous» (dîray*je) NoblelTe, 
cachez- vous que Diogene ne vousenvi^ 
fage , ce n*eft pas vous qu*il cherche ; 
mais s*il vous rencontre ,ïl vous itài^era 

Eiii . 
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avec fa chandelle » comme les énfans 
rraidenr Maiftre Pierre daCoîgner. Ne 
rougiflèz-voQS point de honte ? Ne re- 
cognoiftrez-votts jamais la baSèflfè de 
vos âmes } Quittez Tefpée 9 prenez VeG- 
critoire» l'on vous fournira defapier Se 
JtAncu pour defcrîre vos la{cherez.Qpcl- 
Ic pitié de voir une NobieiTe valletter 
un homme qui ne vaut rien» ny pour la 
guerre ny pour le Confetî? qui à caufe 
de Tes démérites ne s*o(è ptéCenitr au 
Parlement pour fe faire tecévoir en (2 
charge prétendue» qui abbaye après les 
biens des meilleures faniilles du Royau- 
me , pour cflever fa piètre parenté & 
celle de fa femme en Italie ^ qui en- 
gloutit les threfers du.feu Roy; qui vous 
morgue en luy aidant à baftir fa fortu- 
ne. Il a bien caifon de vous appeller 
coyons : avec noftre argent » il vous a 
deipouillez de vos eftats » places & gou* 
vernemens , en(èmbie de vos honneurs: 
il fait des penGonnaires dans tous Jes 
corps de JufUce pour authorifer fes in« 
juftices, il pratique des partifans avec 
le(quels il s'entend pour rançonner le peu- 
ple: qui du maflàcredelaNobleflè pro- 
}eâe le raviflèment de leurs charges > qui 
mettra les 0£ciecs à lamercydes alTaf-- 



lins pour en avoir les derpouilles. Qu^ 
diray- je plus Kqui offre à fa fille ert 
mariage plus que le Roy d'Efpagne ne 
donne à Tlnfante, ny te Roy à Madame 
fa fœur. Cachet. vous ^Diogeiïfr,defef- 
peré qu'il faille qu*un homme Ecclé- 
iiaftique vous nM^te la valeur devant les 
yeux. Je ne pane poinc des Grands ny 
des Pairs. Non , ce n'eft f oint d'eux qi^c 
je parle , mais feulement de^ ce Flafque 
qui deflèigne une alliance laquelle rui- 
nera TEftat, Je ne parle, dis-}e , de ce 
que je vois St prévois. S'il y a quelque 
chofe de caché es ceurs de telles âmes , 
il m'eft dcfftndu de donner plus avant: 
y penfe qui voudra. Mais je croy que 
c'eft la raifon pourquoi l'effigie du feuRoy 
qui eft fur le Pont-Neuf, tourne le doy 
au Louvre pour ne voir ce qui s'y paiïè# 
Hé bien , Diogene , iras* tu aux hoAel» 
de ceux qui vuident leurs logis d'hon- 
neur pour les remplir de piuo!et$ , 6c 
de vitupère à la potlérité? Où es -< td , 
grand Fabiusv & toy Cinnatus que l'en- 
ncmy du peuple Romain 'ne fçeut ja- 
mais vaincre par préfens , kiy Tambitioti 
de rien gaîgner fur voftre pauvreté ? O 
âmes divines, que diriez- vous de voir nos 
François fi numiables au fon de l'argent l 
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Ne vous corrigerez- vous jamais de ce 
deffàur ? Si ferez. Un de nos Princes a 
fâiA un aâe Ci vertueux , qu'il (êrvira 
d*exemple , dîs-je rare , & d'aurant plus 
recommandable, que durant ceft ardeur 
d'avarice oui règne > il n'a non plus 
voulu toucher à là beauté de quatre cens 
mille efcus que on luy ofTroit pour /on 
gouvernemeat , que ce brave Alexandre 
à cède de la femme de Darius. Surgeon 
de la maifon d'Orléans » branche entrée 
en la famille de nos Roys , k Ciel te 
bénifle & fafTe croiftrc en perfeftîon. 
Car qu'en doit efperer la France en fa 
maturité , fi en fa première adplefcenca 
il a déjà rendu tant de tefmoignages de 
fa'générofité. Ha ! que Diogene foujiaitte 
au Royaume pour Ces eftreines beaucoup 
de perfonnages de pareille vertu. 

Que dis tu , Dîogene? prendras-tu la 
hardieffe d'entrer dans le Louvre pour 
y confiderer la pcrfonne facréé de^ioftre 
Roy > Je ifçay que ta diras , car tu es bon 
François , qu'il femble que l'on defîre 
pluftoft qu'il foîi long- temps enfant que 
bientoft homme. Il faut que cette liberté 
e'chappe à Diogene , d'autant qu'il eft 
du naturel des Dames , qui appréhendent 
en mariage la rencontre des maris q«i 
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^ l)é fant vrayment hommes. Ire voa- 
'- droient que Sa Majeflé dcmentift fou 

'^^ aage , à quoy une généreufe nourriture 
'^'- luy ferojc un grand advaniage , ayant 

déjà la iiature bonne pour luy. 
^^ ' L'Empereur Charles Quint eut ceft 

h heur , que dès Taage de quatorze ans 
l'B • en loccupoit dans les affaires , on le 
t faifoit affift^r au Confeil , non pour y 
f ^* commettre des aâes d'enfantillage , mais 
G pour y efeouter les propofitions & ré- 
^: îoluiions des affaires. On ouvroit & 
-: Hfoit-on devant luy les pacquets des 
^ Princes cftrangers,on luymonftroii les 
î defpefcbes fur îceux , on traiftoit en fa 

•' pîéfence toutes fortes de maximes im- 
portantes au gouvernement > & pour luy 
efguifcr l'efprit & le courage , on luy 
ramentevoit*à route heure les ennemi» 
de la maifon de Bourgogne avec on 
î defir violent de s*en venger. De fait il 

Ta bien mpnftré, & la France Ta bien 
erprouvé àfon malheur, que on Kavok 
faiâr homme. Ceft ainfi le chemin qu^il 
faut' tenir pour h devenir : nul n a tant 
befoih de Teftre que les Roys. Hélas f 
que ceft une grande nriifei'e quand* il faut 
chercher des Princes en plein jour ! Cela 
cft excufaWe. pour Je commun ; mais le» 
* Rappeibic» . ■ « E V vL -l ' 



fatig Royaf, cToic comme an Soleil ^ 
efcUirer dès fon levant, & donner ^lès 
le matin des rayons de vertu fur Ces 
(ujeâs. 

La mere des deux Gracchus Romains^ 
difoic que la bonne nourriture eftoicT 
une double naiflànce aux enfans. Ce(t 
envers les Princes que cefte fentence 
fedoit plus exaftemenr pratiquer. L'on 
doit à Teuvy travailler a fortifier leurs 
efprits. C'eft ce que Diogene& le Caton 
François remarquent eftre plus ncceflTaire- 
à Sa Majefté: lui & le RoyaiKne ont 
biîfoin de le voir bien toft homme , fi 
bien toft ne voulons foufTrir un grand 
éclipfe dans TEftar. Mais , quoy ! a» 
lieu de remédier à ce mal , on tafche à 
rendre criminels de 1e2e Majefté ceux 
qui defcouvrent le pot aux roiès. 

A la Cour , Diogene , il ne faut pgs 
tout dire » je ne te confeille pas d'y eftre 
plus longuement ; il te faut faire un tour 
dans le tiers iBftat ,tu y pourras trouver 
des hommes y au moins tu y oras pfou * 
jdifcourijT du bien public , tu y remar^ 
qneras beaucoup plus de Cicerôns que de 
Gâtons : à bien faire il ne faut point 
tant de difcburs , ny faire fènvir la balan«» 
cedejufticesde trcbuchct à peferTor, 
^ EQteadns beaucoup. 



»y faire des regleihens de police , non 
à deilein de foulager le peuple » mais 
pour tirer argent des meKiers , & faire 
Tenir des proviHons 8c fournitures de 
mefnage aux hoftels des Magiftrats. 
Diogene) mon amy, je crains que tut 
les trouves aulli corrompus que lesautres^, 
& tout de Me/me, tout de Me/me; Bour- 
geois , Officiers, Marchands , Ouvriers » 
Laboureurs, trompent comme les autres ,. 
tout de Mefme : tant le défordre reigne 
par-tour» 

Là police des Huguenots eft-elle plus 
faine } Il y a autant de manger ie parmy 
eux que parmy noHS : Dieu nous veille 
tous amander > il n'y a guère plus de 
bien à la Rochelle qu'à Rouen. La belle 
ville que Lyon î le Ro/ne y pafle , qui 
eft encore capable de fervir le Roy ». 
auffi bien que Grenoble , qui ne le DeJ^ 
dit guère. Ce qu'ils ont de boh plus que 
nous , c'eft que l'on ne craint point 
qu'ils fe rendent Efpagnôls; on fçaic 
qu'ils, font fermes François. Du refter 
les jéfuiics fe plaignent fort & fermç 
de ce qu'ils ne les peuvent convertir, & 
qufllla caballe Huguetiotte devient aufll 
politique que la leur , de font contraints 
de faire Binet, 

E vj. 
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Ne tamufe point davantage parmy 
eux , Diogene , fais nn tour dans le Par* 
lement , mais ne reflemble pas à ce Vua- 
lon qui brufloit de voir le Macéchal de 
Biron lorfqu'il pa({à en Flandres , ce 
payfan parti de fa maifon pour aller à 
Bruxelles , où fi tort qu*il cuft ènvifagé " 
le Marefchal & quelques autres , ilhc 
Gilles j comme Pon dit» &: s*En revinu 
Il ne faut pas îcy faire de Me/me j il faut 
tout contempler ; tu y trouveras des< 
hommes , mais peu à la vérité. O quel 
malheur ! anciennement c*eftoit lafyle 
des Princes & peuples étrangers , où 
l'on accouroit de tous endroits , comme 
à l'oracle d'Apollon en Delphe, pour 
y avoir du foulagement & refolution aux 
affaires importantes; où" Ton remar- 
, quoit qu'autant de Confeillera eftoient 
autant de demy - Dieux. Paurquoy ne 
voyons -nous pas cela? Qu*eftes- vbas 
devenues , âmes divines ? Hélas ! au Fol 
ejles j au Fol ejîes ^, vous dcteftez de la 
haut la vénalité de noftre Juftice. Cela . 
caufe Gue ne daignez plus avoir foin du 
Heu ou vous l'avez autrefois exercée 
avec tant de digriré & de prcudhqpi- 
mie. Cherche , Diogene , dans ce facré 
Sénat , tu le comett^pleras anatomifé de 
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hôions diverfes. Ce n*eft plus un corps 
entier 6c vigoureux , la cangrene de 
penfions le mange tous les jours. Ce 
n*eft plus le tuteur de nos Roys: pour 
le moins s*il a la voloni^ d*en conferver 
le tiltre, il reflèmble aux corps alan- 
gouris & mourans i à qui là Force man- 
que d'exécuter leurs /ondîons. Reprens 
cœur , tu feras fe-Condé^ Ne vois-tu pas 
que Ton veut faire croire que tu n es 
plus capable de cognoiftre les affaires. ^ 
d'Eftat, que Ton te veut arracher poil 
à poil comme la-q^ieuë du cheval l 
Recognoîs tes fautes , réuny toy pour 
fecourir ton Roy : prens pitié de fon 
bas aage , afin que Ion pui(îè dire que 

' nous avons encore des hommes. 11 y en, 
a , & y en auroit encore davantage, il 
rhonneur necouftoitfi cher. Voilà pour- 
quoy Ton ne vous voit plus ça bas >. 
âmes âmnes^ auPol eftas. O avarice,., 
que tu as fait une playe mortelle dans 
J'Eftat! Ainfi l'antique Rome fe perdit 
fi tôt que l'argent trouva entrée aux 
charges. Que devons nous craindre au* 
jburd'huy? Hélas! noftre mal (èroit e»> 

'quelque façon fupportable, fi l'on pou- 
voit longuement vivoter dans ce détor- 
dre. Mais il faut que cernai nous tue» 



otî qne nous le tuyons : c*éff la vérité^ 
quelques raifens fpécieu(e$ que Fon pro- 
pofe au contraire. Deffillons-noûs lès 
yeu:^^, chaflbnô les humeurs cacochy- 
«nej qui atrophient * ct Royaume. D'où 
procèdent les bravades qu*àve2 receues» 
Meffieurs^, 6non de ce que l'on vous 
cognoift divifei & gaignaWes? Ce n'eft 
pas aînft quil fe faut monftrer hommes. 
Sacré Sénat , réfouds'* toy à bien faire , & 
tu feras fes Condé, 

Madrit prévoir bien qu'il n'y a plus 
d*hommes en France ; c'efl: pourquoy la^ 
prudence Efpagnole trouve qu'il faîâr 
bon rraîârer d*alliatice avec nous.^ Plus 
une befte efl niaife» plus on la mené 
paillre aifément. La minorité efl: un 
aage d*ôr pour Tennémy 9 & ua fiecle 
de fer pour les fubjets.Àdjouftez à cela la 
vénalité : car en Francetout eft à vendre ; 
& ,fi Dieu n*a pitié de ce Royaume , j'ay 
crainte qu'uh de ces matins Ton ne voye 
un efcriteau de Palais à vendre à la 
grande porte du Louvre. Le CieF puifle 
toujours conferver noftre Roy , pour en 
détourner lé malheur. Mais Diogene 9 
crie- le tout-haut comme pàralîttque , que 
la France n'a point d'hommes pour la 

* Exténuent. 



porter en fa Pifcine , afin de h guérira 
Hé quoy î la laiilèrons ^ nous mourir l 
Les Prélats n'en- auronr-ils point pitié? 
I^ ferait- elle pas aŒAée des Grands,. 
^Officiers» & des Pairs- non } Ha ! pau* 
vre Eftafi qui n'a plu» d'homines ! taf- 
chonsau moins de le devenir. Ceft le 
plus bel animal- que Dieu air créé* Il 
fe olaift à le contempler comme un chef- 
d'œuvre admirable. Ex l'homme mefme 
fèf t d'admiration à l'homme , quand il eft 
vertueux. Il n*èft celuy fi lafche qui ne 
(ente efchaufFer £bn ame au récit des 
gefies valeureux de nos vieux Gaulois. 
Nous en fommes ilTus François : Ci nous 
ne les pouvons imiter en conqneftes , 
imitons-les à deCendre ce qulls nous 
ont laiffé. Ne cçnfenrons parfetardife* 
à la difllïpation de ceft.Eftat. La gloire 
que nous en laifllerons à nos enfans, fera 
plus riche que l'amas de piftoles. Ceux 
qui font de/cendus^ de ce brave Comte 
de Dunois, ont plus d'allégreflè en ef* 
coûtant raconter les proc(Tes que ce gé- 
néreux Prince a faiftes chaflànt les enne- 
mis de ce Royaume , qu'ils n ont de 
pkiitr aujourd'buy à pofleder (a Gic- 
ceffion. 

Sçachî^j François > que <|uiconque eft 

* Parefle. 



( m ) 
vertuebx » laiflè ordinairement biens 8c 
honneurs à Tes enfans. Car qui a de la 
vertu a du crédit, qui a du crédit a de 
rauthprité , & qui fçait parvenir à ^ 
degré ne manque de pofTéder ce qui m 
nécefTaire à la grandeur d*un homme de 
courage. Il eft vray que ce chemin eft 
plus long pour s'enrichii;. aue f aur re , 
mais en récompenfe il e(l plus glorieux 
& durable» 

Si nous tenions cefte voye lennemy 
nous redouceroit, le bien public profpe- 
reroît » noftre renommée âeurîroit. Les 
petits n^auroient la hardicfle d*en)amber 
furies grands pour tes defpouiller. Hé! 
qui les rend ainfî téméraires? Ceftquib . 
croyent que les François ne font plui 
hommes. Ce mefme deffàut fait q«e les 
femm'es gourmandent leurs maris : & 
voilà comme la France eft defchirée ei> 
tous fes raembres.Ce plat pays eft mangé^. 
par des panifans, d*impofts & de ieK 
Ne ferons-nous jamais deflFalez en deux 
façons ? Les Provinces feront elles tou- 
jours J)igeonnées * & réduites à tel point 
de malheur quelonjie voit tantoft plus 
dans le Royaume de village ny de Bour* 
ton. C eft une féconde raifon pourquoy • 
J*énnemy de/îre. naître alliancp. ' 

* Mangées, ruinées. 
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Te voîlà bien eftoiiné, Diogene î que 
feras-tu? Ne te defefpere pas encore, 
poflîble que tu^ trouveras des hommes, 
aux Auguftins * ; s*il en refle en France » , 
ils doivent eftre la dedans: s'il y a de 
refpérance au mal qui nous pofi^de , 
c*cft de-Ià que. nous le devons attendre. 
Il n eft pas croyable qu'ils Ce faflènt ap- 
pellcr coigne-feftus: s*ils le font , le peu- 
ple en fçaura bien dire fa râtelée > il 
en murmure déjà afTez/ 

C eft en ce facré lieu qu'il faut parler 
vieux Gaulois. Ce n'eft pas tout de Ce 
nioquer d'un eftrangefc qui jargonne 
mauvais François, îl le faut reprendre 
& pJ?udemment fe garder des chau(ïcs*î 
trapes ^'^ de Caftille. 

Il y a long temps que l'EPpagnol faiâ: 
l'amour à la France , Brusle^ard pé- 
tille de l'engloutir : hélas ! qu'il a beau 
jeu ! Ne vous efmerveillez pas ^fi le ry 
luy plaift, non ce n'eft fans fubjeft //7 
ri/, & rira voyant la riche phyfipnomie 
de ce beau Chevalier a 4a grande Croix ; 
il cognoiftra bien par-là que lîous avons 
peu d'hommes. Il remarque nos divi- 
fions &c mauvais mefnage , il jette lâ- 
deffus tes fondemens de (â future graar 

* Le Parlement y fiégoît alors. 
** Pièges. 
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a€ur» il prétend pactaubtisdu vaiïleaa. 
Nous ne prévoyons » quand il nous aura 
attrapez & embrouillez en guerre civi- 
le. Hélas > François ! que nous ferons 
Janins, comme I^on dit en badaudoîs*! 
que nous ferons Janins! 

, Toile Doléj cïyoient las Juifs, mais les 
Menufiers difent qu'il n*y a bois fi 
noueux ) qu'un bon rabot ne rende poli 
& doU j ny mal fi grand à quoy un 
cœur généreux ne remédie. Rendant 
juftice a nous-ifiefmes^ fervons fidèle- 
ment le Roy. L*on n*eft point blafmé 
deftablir fa fortune près de Sa Majefié, 
pourveu que ce Toit par récompence des 
bons fêrvices. Il faut aimer Alexandre» 
non pour fes libéralitez feulement > ains 
pour fes vertus. Nature & la Loy nous 
obligent à ce devoir. Diogene recognoift 
les bons ferviteurs, quand il voit que leur 
intereft particulier ne marche devanc 
ceiuy de leurs maifires. 

Et toutesfoîs la vénalité regrie par- 
my nous. Que Ton s^enquefte tant 
que Ton voudra , Ton ne fçauroit remar- 
quer un fi fale traffic en toute TEurope , 
fçavoir mon "^fi les honneurs » ies eoa- 
vernemens des Provinces & des places 
iè vendent en Efpagne? Ce feroit uo 
? Vraiment voit-on que. 
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crime de Tavoir feulement pcnfé. Éa 
France , c*eft habilité de les maquignon- 
ner , & gloire de les emporter par telles 
voyes rce qui aliène^ la naturelle obli- 
gation que le fujeâ; doit à Tes Princes > 
en ce qu*il n'eftime Teftablidement de 
fa fortune que du fond de fa bource. 

Recognoiflbns donc noftre mal ; ne 
reculons plus à nous monftrer hommes. 
Il femble que la beauté du nom mafcu- 
lin foit hermaphrodifé parmy nous , 
auili ne parle on plus mafle aujourd'huy ; 
fon dit foaleil pour foleil, choufe pour 
chofe> coùton pour coton : tant nos 
Courtifans partent molement François. 
Et de fait nous voyons que le Royau- 
me de Conchin aux Indes Orientales 
eft devenu femelle len France par méta- 
morphofe coyonnefqueuant on feplaift 
à la nouveauté » à voir des avortons 
morguer les plus hupez de cet Eftat. 

L'afne du commun, dit le Proverbe, 
eft toujours mal bafté , chacun fe repofe 
fur la vigilance de fort voifin pour ra- 
coutner fon baft. Ceft ce que repréfen- 
(oit une Menufiere à fon mary , la 
chalandife duquel éftoit fort enviée. 
Mon amy, luy dtfoit-elle, ne rèdoiitez 
nullemeot la jaloaHe des François » iU 



M VOUS feront nul defplaifir , ils s'atteil-» 
dent tous les uns aux autres pour le 
faire. 

Ainù le Roy & le public tH fervy, 
ain(i le mat fe gliflè- J'ay crainte que 
noftre infortune ne reflièmbie à celuy 
des ponts & digues mal entretenus » ou 
ion remarque tantoft la cheute d'une 
pierre , tanteft une liaifon s'entrouvrir» 
tantoft une arche fe de(mentin Les paf- 
fans difent bien: Ces digues fe ruinent. 
Cependant Ton néglige d'y travailler , 
puis une nuiâ amené un ravagée d'eau 
ou defgorgement de mer qui emporté 
tout 6c fubmerge le pays. * 

Oe& ce qu'il nous faut appréhender ; 
les menaces de la ruine de l'Eftat font 
apparentes , il cft aifé d*y remédier en 
mettant l'intereft particulier fous le pied : 
fi nous ne le faifons, la digue crèvera» 
& nous nous trouverohs inondez dans le 
déluge général. N'eft-ce pas choie déplo- 
rable? Il n'y a que quatre ans que cette 
Couronne eftoit floriflante , redoutée » 
pleine de grands thréfors » paifible : au- 
jourd'huy elle eft pauvre / endettée , 
defnuée d'argent ,^ à l'emprunt , pleine 
de faftions , & prefte à s*en aller par' 
lambeaux. Ne connivons plus : û, nous 



attendons à fextrémité à defcouvrîr le 
mal , Ton ne nous en fçaura point de 
gré. Je le fçay tien. Dès hier Diogene 
Veh le Roy^ n'attendons à le fècourîr 
lorfqu'il n'y aura plus de remède. Tous 
les beaux efprits de la France font af- 
fêmblez pour y advifert à bien faire il 
ne faut point tant d'artifice: qu'ils joi- 
gnent feulement la prudhommie avec 
l'habilité 3 tout ira bien: qu'ils y appor- 
tent une prudence fans malice ^ c'eft la 
drogue qui nous donnera guârifon.Hélas, 
qu'elle eft rare ! Elle ne fe rencontre que 
dans les âmes vrayement mafles : telles 
les cherche Diogene^ Dieu luy faffe la 
grâce d'en trouver, afin qu'il puifle dire 
tout -haut que la France a encore des- 
hommes pour la fecourîr & empefcher 
Ton déclin. Travaillons y à l'envy. Qai-»v 
conque fera bien fera {è^Coridé. ^ ' 

La France sotrs tn-sou db Catik« 

Mi/érable Jîécle oit nous fammcs^ 1 
Se dijbit Alix à Catin^ ^ i» 

\ Si fe tt'ay du laiS au tetin j 
Ce deffàuc me vient faute d'hommes. 
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EXTRAIT des Regifircs du^ Confsil 
d'Eftae. 

LE Roy ayant fait voir en pré^nce 
de la Reine fa mère , des Princes » 
Officiers de fa Couronne » Ducs , Pairs 
& autres. Seigneurs & perfonnes nota- 
bles de fon Confeil » TArrêft donné au 
Parlement Je 14. du mois de Mars der- 
nier $ par lequel ledits Princes, Ducs» 
Pairs & Officiers de la Couronne qui ont 
féance & voix délibérative audit Par- 
lement 9 font invites de s*y trouver pour 
advifèt avec eux adx proportions qui 
6ront faites pour le fervice de Sa Mar- 
jefté» (bulagement de (es fubjeâs » & 
bien du Royaume. Ladite convocation 
ordonnée (ans en avoir adverty Sa Ma« 
jefté & rccen fur ce (on commande- 
ment : elle auroit à cefte occafion mandé 
les préfidens de la Cour ^ ceux des re- 
qnefter Oc un bon nombre de Confeil- 
lers, de toutes les Chambres pour leur 
£sùre déclarer par la bouche de Mon(ei« 
gpeur le Cbanceiierqu'ils avoieni outre? 
fdSl le pouvoir à eux attribué par les 
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lokdeleuc infticmion, & neftans efta<« 

blis-que pout rendre la juAice à Tes fub- 
jeâs & noir pour cognoidre des aflPaires 
d'Eftat, finon lorfqu'il leur écoic corn- 
mandé. Que* fur pareilles emreprifes 
faites par le Parlement durant le règne 
du Roy François premier» il auroitcafle 
6c déclaré nul ledit Arreft » pour reftrain- 
dre le pouvoir de Madame la Régente 
ùl mère , & ordonné qu'il luy feroit ap- 
porté dans quinze jours pour^ eftre 
cancellé * , avec deffènfes à eux de plus 
commettre telles indues entreprifes. Que 
le Roy Charles neufvîeme , n'eftant en- 
core qu*à rentrée de fa majorité, offèncé 
de ce que le Parleinenc en auroic pris 
cognoiflànce de. leur autorité privée ^ 
& fans en avoir receu commandement 
de luy ^encore que ce fâc en chofes de 
moindre importance, les auroit auffi re- 
pris aigrement éc ca(fê ledit Arrefl > & 
ordonné en outre ea^.ces qiots, qu'il 
feroit lacecé & biffë, afin que la mémoire 
de telle & û noiivelle entreprife par eux 
faite (ât oubliée. Que du temps cle Chat'* 
les VIII. le Parlement excité par là 
feuie confidération de Ton devoir auroit 9 
fans attendre le commandement» fag un4 
•aajé^biij. 
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rcponfe digne de fa' vertu & fidélité aa 
Duc d'Orléans lors premier Prince du 
fang , & aepuis Roy fous le nom de 
Louis XII. lut la plainte qu'il leur Fait 
des déportemens de Madame de Beau- 
jeu foBur dà Roy, qui avoir le manie- 
ment des affaires du Royaume , les 
priant & exhortant de fe joindre à luy 
pour y remédier , à fçavoir que le Par^- 
lemenc n*avotc efté inftituc que pour 
tjendre la judice aux fujets du Roy , 8c 
non pour fe meiler des affaires du Roy » 
(inon quant il leur étoic commandé par 
le chef ordonné de Dieu > auquel ^ul 
ils dévoient obéir en ceft endroit & non 
à autres , laquelle réponfe fut faite par 
le fieur de la Vacquerie , lors le pre- 
mier Préfident , avec paroles graves & 
5)leinés de dignité pour induire & per- 
uader ce grand Prince de s'adreflTer aa 
Roy & fe réconcilier pluftot avec Ma- 
dame 'de Beaujoii que dé fediercher 
tfautres moyens qui pour rotent être caufe 
de mettre le trouble en TEdat , fuivanc 
lefquels exemples 4es Roy s prédéceG- 
feurs de Sa Majefté , qui a le'^ mefme 
poùvmf & authorité qu'ils ont eu durant 
leur règne » cafla, révoqua & déclara 
dès-lors nul ledit Arreft du %B. Mars 



& ordonna qu'il feroit bdé des regîftres T 
leur faifant deffènfcs de ,prendre à Tad- 
venir aucune cognoiflTance des affaires 
d'Eftat au préjudice des deffènfes. Au 
lieu d*y obéir, aucuns des Préfidens Se 
Confeillers desEnqueftes /députez Com- 
miflTaîres pour drefler & mettre par écrie 
des nouvelles remontrances , ont de- 
mandé Texécurion d'yceluy Arreft, & 
adjoutant plu&.de foy qu'ils n*ont deu. 
aux advis qui leur ont cté donnez par 
perfonnes qui l'ont fait malicieufcment 
& à mauvais delTèin , ou qui n'en eftoiénc 
bien informez , inféré efdites remontran- 
ces plufieurs articles qui font auflfî no- 
toirement calomnieux en ce qu'ils eC- 
fayent. de jetter un blafme général, & 
mettre en mauvaifè odeur tous ceux qui 
Qnt eu parjgprâdminiftration des affaires 
& Finances^e qui fait aflTez juger qu'on 
a pluftôt deCiïé de donner des prétextes 
à ceux <]ui auroient volonté de troubler 
la tianqUîUiré publique , que de cher- 
cher les moyens dé faire celTer les abus 
& défordres qu'on groffic pour accroiftre 
les rôécomentemens particuliers, & di- 
minuer d'autant Tauthorite de Sa Ma- 
Jeftéi lefquels articles euffent fembla- 
blement efté permis aux plus fagcs*& 
R^cuâl S» F ' 



)udtctetfx I larfqae leûure en fiu faite let 
Chambnes aflfeniblées de délibcrer ùxr 
cfaacua article , & <Le lef examiner par- 
ttcaIiéreisieJK,aiaG que £Mibit ^«flre fàk 
du palTe. A quoy voulant pourvoir .& 
empefciief à lai^enlr tels défordres de 
indues eotrepriics , a derechef cafl^ , ré- 
voqué , Se àècUii nul ledit Arreft du 
xt. Mats dernier , faifant inhibitions & 
dei&n&6 audit Parlement^ de s'ènjtre'^ 
. rneitee à i'advenk des aiiaires d*£ftat » 
finon quand il icm (cca conunaodé. Bx 
a&n que la oiéfooire de cefte entirprife 
Se défobétnance Ibii du tout efteinte , 
veut que ledit AneA eaferoble le(dites 
femontrances ibieat bifides Se oft^es 
des régleraens t Oç à ceft eâeft que 
le Greffier foit leau les apporter. à 
Sa Majefté ineiintinent apç^a fiffitSi^ 
cation qui luy {èra faite dUPrétent Ar* 
I%(1 , à peine de perdre Ton ofEce » fê 
pefervant aeaiiBiotns fadite Majefté de 

Eourvoir au pluftot , & le plus favora^ 
'ement qi^elle pourra , aux plaintes 8c 
remontrances contenues dans les cabier« 
des £(bts généraux , qu^elle fait voir , Se 
examiner de jour à autre , non - feulev 
fBent encequi regarde la juftice , maif 
l ç^'Qn ^y^^ ç^ttff* ip &if^ f^^p^t 



aufli le Clergé, la NoWeflTe, la PoMce, 
& les Finances donc les Edits feront en* 
voyez au Piirlement , & à tous autres 
Pariemens & Cours, (ôuveraines du 
}loy«uHie 9 pour les vérifier & y faire 
Ies;renionftrances qu'ils jugeront en leurs 
COQrçieoçes devoir être utiles au public ; 
& lors elle les recevca volonriers i les 
mettra en conddération , te y aura au- 
tant 4'<e(gar4 qu^il &ra requis » pour 
lefinofgiier le mn que Sa Maiefté veut 
avoir dp bien & foulageiBènt de iè$ 
iK>ns^fi^^eâs. 

Fait w Coniètl d*Eftat do Roy, Sa 
14s^eft^yieant,à P^iris le vingt- troifie^ 
tne |our de Hay, mil û% ceot quinze» 
SigîU Pelomçnie, 



fil 
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PROTESTATION de M. le Prince 
de Cpndé prifentie au Roy le p. 
Aoujl léiS' ^y^c les Lettres de ce 
Prince écrites au Roy ^ à la Rein^ 
& au Parlement. 

CHaéun fçait que M. le Prince déjà 
pIuHeurs fcÀs a fait entendre an 
Roy &c à la Reine fa mère les grands 
fnaux & défordres qui travaillent ce 
Royaume , & qui multipliez par le tenaps 
s'avancent plus que jamais pour le por* 
ter à fa ruine , (î par la prudence de 
L. M. il n'y eft bientôt pourvu. . 

Ce fut Tan pa(Ic le fujet de fes très- 
humbles remontrances , lefquelles il pré- 
fenta à la Reine Régente , par Tavis 
d*un bon nombre de Princes , Officiers 
de la Couronne , Seigneurs & Gentils- 
hommes dont il étoit aflîfté. Mais dès- 
ïors les mauvais Confeillers , que le$ 
ennemis du repos & de la tranx)uiltité 
publique de la France tiennent à cages 
près d^' L. M. au lieu de faire profit de 
fes avis , convertiffànt cet alimertt ei| 
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inent de la maladie 5 & voyant que {!»at 
.ce moyen leurs mauvais delfeins feroseiK 
reconnus v& leurs projets rendus inu- 
tiles , cuidans " couvrir leurs fautes » 8c 
éloigner d*eux le blafme '& repfdche 
qu'ils ne pouvoîent éviccf , ils eurent 
lecours aux artifices, donc en tous (îé- 
clés fe font fervi ceux qui conjurent la 
ruine de ce Royaume, & ont à cette 
an entretenu le défordre & la confu(k>n^ 
car comme les maux etoieni (ans nom» 
bre, audî ne pou voient-ils faire que la 
doléance publique ne vînt frapper Toreil- 
le du Hoy & de -la Reine la mère. Se 
n'émûc leur compaflion au fôulagemenc 
du pauvre peuple.» & leur jufte ven- 
geance contre les auteurs de cette géné« 
raie diflioation ,^our détourner ce coup 
qui alloit^omber fur leurs teftes & ruiner 
leurs defleins. 

Ils $*armerene d'audace & d'impu-^ 
dence>qui eft le dernier refuge de tous 
les méchans , & oferent calomnier les plus 
faines' intentions dudit Seigneur Prince 
& de tous ceux qui ctoient joints avec 
luy ; afin qu'ayant prévenu la liberté du 
Jugement de L. M. par une mauvaife 
impreffion comre leurs perfoqnes , tou- 

F iij 
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tes létirs «ftiôtis lear fùf^M érj^ë&éi 
& oditeufe^ , en quoi la trop gfynêt 
crédulité de la Reine favôrifa pàtid^ 
filent leurs defTeilis : car tuy ayant faft 
entendre <|ué ta reformatkm qn^oo de'- 
mandoit en l'Etat» n'étofr qi^rni yakl 
prétexte fkm^ ttii ètl 6ter lé gouverne^* 
ment » que les plaintes publiques qui 
iôtit tes géi1fit({ènieiis , & Coiftfrie les det^ 
niets foopir^ de tant de milliers d^oiil^ 
meâ , étoietît la voix d'un peuple thutiit , 
^bel le » amateur de nouveatité, & defi- 
rfeux dès trotible^ ddnieftic]|tfe9. 

Telléf Jmpoftures ayant jette ta dé- 
fiance dans réfpfit de S. M. elle (t Uiffâ 
facilement ém(^orter à la forcé de ieOf^ 
perfoafio^ » ft férïria;|^rofeillé âtii fif^ 
IhôntrahCes ^i- euréht! ui^ eff^^ àû fêtat 
tMfraire k Fititéfition dudit Seij^éMr 
Prince > & au vœu de tou^ 10 geil^ die 
biért; car ^eKarit dé I j gatitBer ée qo'it 
(ddcfnoit dé^îa di^é, iu Ihù de fàhitt 
qu'il demandoit , otr parla dé l^ùpprîrfiét 
par les aifmés Se lés forces dii Rôy \ 
on <{re(!à à éette fin Nouveaux Rég¥- 
inefis y on fit des levées de Suîîïès , on 
tfiembla des troupes en corps diarrhées, 
«i» tir^ du tréfc^ de là Baftille l'argent 



t liéceflicé & kf f^iit ^vbKc, afâmde Vtm- 

^ l^oryer contre fort pmpre fanig » cootrci 

^ fes plos ficfelles* reri4tMr$ r parœ qu'th 

^ àyoienr ofé ouvrir UtroHêh^ pour parier 

' des^mifères & crataîmifrà puMiques y ft 

<fe là reformatien des défordres dit 

FEtat. 

Mais reb: proeedez doniré des per^ 

farméesi ayanrétf pubHq^o^H^decèflres» 
il fe trouva encore quelqiSs gens de 
bien près de L. M , qui arretereiK^ 

. fexécucion d'un fi perAicieox cbnfêfl; 
& alors our propd& one cot^étkme , \ah 
quelle commencée à Soiflfon^i c'onc^iie 
à fàinre-Ménehond par mie WHeréib- 
htion dTailèrnbler les E^ats^ généraoÉ , 
qcri e0 l'anderr & pfus nriotalre reimede 
aux ptayes doTtieffiqtirs de ce Rcr^auiiir» 
£ri/bit efperer qu'en eecre aflem&Iée fe 
poerroient trouver des moyens powr re- 
médier aut maux de cet Ëtsrt , Se he 

, remettre en fonancîemïfr dîghhé & fpleiN 
deur. Chacun s*en ptomfcrroft uw heu*- 
reat ftrccès, 8t rout autre querîffueB'a 
, fair paroîirp. Les remédies €pir"on y a 
appliquez s*étant rendus plus propres à 
nourrir le mal qu*à réteiudFe > comme 
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foQveot ufie même caufe produit an efiet 
tout contraire à foi* même. 

Auffi de bonne heure ceux qui (ça- 
Tenc juger des efi^ts par les caufes. Se 
par conjeâures de l'avenir prévoir la 
fuite des affaires » reconn^treiit bientc t 
que le fruit n*en feroit pas tel qu*on 
l'avoir efperé , 6c que lé train qu'on 
leur faifoit prendre , en rendroir le fuc- 
ces moinsa/avorable. Car dès Tentrée, 
.ceux queflÉibition , l'avarice 8c autres 
particulier intérêts poçtoient à d'autres 
de(Tèins , & qui impatiens du repos & 
proipérité de la France, fçavoient très- 
bien n'y pouvoir parvenir que par la 
confufion > ruine §ç deftrudion de cet 
Etat , craignant que les Etats n'en ar* 
,iêta(lenr le cours, & ne leur fî(îèiK 
rendre compte de leur mauvaife admi- 
.niftration , ne pouvant Ce repréfemet à 
une aflèmblée qu'avec l'appréhenfion des 
peines qu'ils niéritent , a'ont obmis pra- 
tiques, artifices quelconques pour rélU' 
der & rendre inutile. Et pour en trou- 
bler la convocation , ils fufciterent ta 
mutinerie de Poitiers > où M. le Prince 
s'étant acheminé , avec quelques-uns de 
fes domeftiques 3 pour demander raifon 
d'une infolence conimife à fon endroit > 
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par roj3trdg€ fait à un des' fiens , ib 
excitèrent par leurs émilTaires un non^ 
bre d*habitans qu*Hs connojiToient^ bien 
entendus à promouvoir des féditions ^ 
lefquels remplirem la ville de frayeurs 
& de vacarmes s confHne (i les ennemis 
euflent été à leurs portes. De quoy M. fe 
Prince s'étant plaint k la Reine» & de- 
mandé juftice d*un procédi-'H féditieux 
& (i infolent , Tes mauvais Confeiliers 
gagnèrent auflitôt Toreille de S. M» ta 
remplirent de calomnies 6c de fauflfes 
impreflions, comme s'ils euflènt voulu 
(è faifir de la ville de Poitiers : chofe. 
ridicule , qu'un Prince défarmé » fous 
4a foy publique d'un traité , accom- 
pagné feulenaent d'un petit nombre 
dé Tes domeftiques, ait voulu exécuter 
un fi grand deffein & s'emparer d'une 
ville de fi grande importance au milieu 
du Royaume , luy qui étant armé ne 
l'a pas entrepris fur des places de plus 
libre accès, & beaucoup plus faciles à 
garder» 

Mais ils avoienr opinion qu'il voa- 

, droit pourfuivre la vengeance de cette 

, .oflfenfe, tant eux- mêmes la crayoîent 

jufte , & que la réparation luy étant dé- 

n ée , alnfi qu'elle l'a été jufqu*à préfenr-, 

■ t Y ' 
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cela te portètoit à quélqu'êttréfuitér Ar 
qa'atnft H tomproii ta convocalioA ée» 
Etats par \t trouble. Tàutefoîd M. lé^ 
Prmce # fx>oi: le bieti en RoVauMé , s^è^ 
î$m ccmteilu en tepùê i As éiBkikéU cetlè 
iR|are» (t voyant fàîis «ftêHfê de foiHr 
ks Etats y \h fûttt^ f^titton tfè i^ 
4re(ftry ft f#ire réilffir, ehfôrte ^ue ki 
joffés phiOttt des fiijéts do Rey fureiSt 
Aipprifii^é^» te« eiit!r«|frires èi frahifofîs 
coritte rEtatdiifimiiléèsIr rimffiniké ck^ 
lerrfffiésfàvofffè^, lê déformé «t latine 
fufioti établis i tottté^ fortes èé ftiiM^ . 
antorifeli pddt lé pafTé, pfov(gnèis poB# 
faventt i A: le nfdnr rÉtàts i»Jàti<^ 
f^M &^ aboMiiiâble âtiâi JJ^réili;^! pour 
cet «#ct- Hé firent rf^s menée* dans 
tdô^ feë Plëvitlces, àfîri dé firirr élire 
des déptftèâ k leers poflès, ^a^ailt lait 
Itppéller aiit ëoflfoc^fons partfîèulierc'» 

2ie eeiix <)ue bon le«kr a lembté» hv- . 
lit d^nfiér dei pet)(ïoi^ aux «n* , deî^ 
pnMedès aux àUtté» » empldyarlt âùda- 
cieufement à telles corruptions lénëi¥l> 
é\x Roy & dé fâ KéyHè fa rtieiréi ju^ 
<juès à fâkè tetràftér Péfeétién dëpl*- 
fieurs , dîfans qo'ife h*étoierir poiiit agréa^ 
blés à 1. M. En qoélqués endroits ceux 
ée fcùr faâioof Ct font députez èox^mfr! 



{ i|0 
rtm , âyim employé a force 'Otrrette ce 
qu!ils ne pouvoienc efperer pax les formes 
otiifndres 6c lé^dmes. &ef b bberté 
àt réleâion y a^ été emmemem opprih 
mce par monopoles , corrapiion » me- 
OMes & Violences > de ont àé lei Etacs 
eompù&z de peribanet déparées pair 
u\ks voyes. On ne s*eft pas tonrenté 
de cela * on a eiiivoyé pM les ProTÎnces 
dés mémoif es de ce qoe l'on vooloic être 
mis dàm les c^iers , kfcinds en beau^ 
coap de tieus^ vofre qtJaé par-tout 5 onc 
été drèfTez fans les conimoaiqaer aux 
corps éks vifles Se cofnœunaueezf taoc 
de là Nobie0e que du peuple $ de forte 
qu'il fe peur dire avec vérité > que cette 
a(Tèmb}ée n'avoir des Etars que le nom, 
le peuple en a crîé , & s'en plaint en« 
core publiquement •, maïs ceux qui pro- 
fitent de fa mifère, & moiflônnent (es 
calamirez, /çavent pat trop d'expérîen* 
ce que telles plaintes vieilUflènt incon- 
tinent , '& fe perdent, & fe protneireiit 
^ue toutes fortes de maux feront too- 
joufs fupporrables par accouftsmance* 
Auflli le peuple n'a encore fentt aucint 
fbulagement de ces Etats , n^en a pu 
concevoir aucune bonne efpérance > ni 

F7j 



reconria autre chpfe q\iit£nis pré/âgef 
de calamité* 

Le tiers. Erac qui étoit la plus faine 

fartie de rafTemblée » avoir yoùlii». (eloo 
àfFeâion qu'il porte au Roy, pourvoir 
à la fureté de fa perfonne par un remède 
iugé convenable par . tous les gens de 
bien» Auflirôc fe font élevez des gens 
il peu afTeâionnez > fi defloyaux & i . 
inndele$à leur Roy, & ingrats à leur j 
patrie , qui de cette >gtande vérité tou- 
chant la vie des Roys , en ont fait une 
queftion pcoblématique» & matière de 
difcorde dans les Etats. Sur cela on a 
donné un Arrêt au Confeil du Roy , 
par lequel on a impofé (iience aux um 
.6c aux autres , comme R là fureté de la 
vie des Roys étoit une proportion fcru^ 
pukuiê, ou une aflPaire qui lie fût pas 
digne d'émouvoir * de la.diflènfion^ 

Cependant on a femé parmi le peuple 
des libelles, qui font dépendre la per- -, 
ibnne & les Etats des Roys d'une autre 
puiiTatice, & leurs vies de la fureur des 
affaffins qui voudront les tenk pour 
tyrans y félon l'opinion ou le comman- 
dement qu'ils en pourront avoir. Et ce 
qui eft bien honteux en un Etat> tel cpc 
* Retirer, éloigr.eif. 



la France > ces Livres s*itnprimeBt ^ 8c 
ceax qui fe font par les bons fujecs contre 
telles impietez , o*ont cette même licen- 
ce^ Se ne fe publient qVavec danger, 
^ £t il pat un tel filençé» ou pour mieux 
dire par une lâcKe prévarication on a 
confenti à Tét^bliSènlenr d'un mal fi 
dangereux contre les perfonnes (acrées 
des Roys> jufques à faire rayer des 
cahiets des Etats Tarticle qui portcMt la 
recherche du déteftable parricide com« 
mi^en la per(bnne du feu Roy de très- 
heureufe mémoire » dont la playe encore 

^ toute fanglante crie^ vengeance devant 
la juftice de .Dieu contre les perfides 
aufeurs de fa mort , que peut croire le 
peuple , quM y ait plus d'aflSsâion à 
faire cefler les maux qui le tourmentent^ 
& qui pourront encore naître pour fa 
dernière défolation ? 

On a va le Maréchal d^Ancre % que 
ta faveur feule » n^i le méiite, non l'ex- 
traâibn i ni . les fervices rendus à I2 
France , a introduit qs prerpieres Char- 
ges & plus importans gouverneniens 

. de l'Etat contre les loix du Royaume » 
faire attenter audacieufement , à la face > 
des Etats , des a(Ià(Enats contre la No-* 
blelTe Françoife > avec tette impunité 



<ivie la pfafmes ont été tauH pour ctf^ 
mes , & le reftèmimenc (Tone fi Me 
douleur étdoffi par h fâvm ^mlé' 
puiffance abfolue , A: par (es noeiiMes 
cTutie dernière ytolettce. Ce ^trt « de- 
puis peu de jours doMé Fambea à on 
fùldàt Italien de la ckâdelle itAwàetiS \ 
âàffkOîner publiquement le feor de 
Proui^Hte Sergent Ma^ de tetie liUe 
frontière , An$ qae jufques ki la jofHee ^ ^ 
en ait été faite. On «ta ei» ftiéfkie 
temps itt podrfuite^ rigouvetifêé coiffe 
des Ge/irilshûnûmes Fr^nçoi^f. Midf des 
Câùfes légères 8c de peu de eoiiféqiKMe , 

Eour s'être reffentis de h perfidie Aijrfà- 
ifôn domedique de quet(}iies fervieems 
înïîdéles » mifes néâmmûihs au plus tm^t 
degré d^orfènfe , d'iurant qi/lb atfee- 
lionnoient le fetvke duJtt Ség^^éût 
Prince, & qu'il en prenoii la proiec- , 
lion. 

On a vô arriver dans la Caphâfo dut 
Royaume des perfonnei déteftabies dp- 

J sellées de toutes les panies de FE^M^ôpe 
bu$ divers prétexres , avok faveur en 
Cour & entrée en pltifîeurs grandes mm* 
fotïi , mais particulièrement dudit Ma* 
técbal » Juifs 9 ma^dens > tUfipoifotiK 



IMIIf»^ aiflatir» , 0ât te rAhiîâére de^ 
i^Isôtt a éredë fAiifieurs ptôfiii contré 
]« VÎ6 dodif Seig^éttr Ptitité s 8c dt 
Hâé \t Daè dé Lônguétiifé, & d'autres 
Pr}«Msr & Siigtt^ïts^ <}at ^ômnle luy 
«fl^âidtfntfnt lé fervrté du Rpy 6c de 
f Ê(à« 9 & four cfinerti^ du diCcndte Se 
lié là coiîfaifoti. 

Oh â vu en ce iwêitW teiftps recevoir 

iotités tàvM d'âVis 8c ih^étiiiôns pour 

léf ir déMeh fur hpéHjpiéy tréhtè-cmq 

CHl qdsfraMe Êdtôs (téllt^ pàùi cet e#eâ. 

Mais ki êétAéti , tioii t>1u$ ^è ceux oui 

fToeédétôHit dé fâ nouvel^ revente a^ 

Greffes Ôt autres DontidAei » qui par le 

h<m Bfténitee dtl feu Rôy s'en aHorcnt ' 

ékàs peu & temfp^ defétigagez , ne font 

pas déftlnéz pour entrer es coffres du 

Roy , n^ t)ôutvbtr àtit ncceffitéz pu^ 

blicjtlefs de r£(lât y ttià\s p6iU a^ouvir 

Favarice infaciable du Maréchal d'An^ 

cré 9 qui élt telte» àù*i\ Ce vérifiera que 

éefpùh h ilrimrt du fèu Rôy par divers 

ittàifit^i & jpe^ fvfppéiixiotii dés noms 

éni^tlttteé, ptut ta^ilkètia vcri&atioi» 

ês% dôtlSj, îtls tlté deis deniers clàips plus 

dé C\t tnAYtoùi éb livfe. 

On a vû^ âuflî tes efforts qvt\\ a faîr» 
<d cûvàttr pM m^kii d^s mains d^t 



heur Duc de Longuevilte le gouverne^ 
nient de Picardie , l'un des plus îm« 
pbrtans du Royaume > luy faifanr pro- 
pofec des récompenfés excelSves de de- 
niers 9 & par un exemple honteux mettre 
à prix d'argenr ce qui a été donné pour 
réconipenfe à la vertu & fidélité de k$ 
prédéceHèurs. Ce que n*ayant peu ob- 
tenir , on a vu depuis peu de jours la 
"violence que fous le nom du Roy . H a 
fait faire dans Amiens^ afin de s'y ren- 
dre le plus fort, pour obliger Sa Ma- 
jefté à redoubter fa puiflànce > & fup- 

f>orter fes aâions & déportemens ^ par 
a crainte de perdre une place fi impor- 
tante, quand it îuy prendra fajitaifie 
de fe (buftraire de Ton obéifTance: chofe 
qd arrive facilement à des pcrfonnes 
de fa condition > qui n*ont aucune amiire 
naturelle ny iiitereft à la con(èrvaûoR 
deTEftat.^ 

,On a vu & voit encore tous les Jours-, 
à la honte de la France j^cet eftranger 
avec fes fiippots être la porte des hoa- 
neurs&des charges publiques , difpo(er 
des bénéfices, Se des gouvernernens^iftri- 
buer les penfions^être arbitre & difpenfà- 
reur de toutes les grâces, iufques à donner 
la vie ou la mort aux fiibj.eâs du Roy^^ 



félon qi^il kur plaît en taire accordét' 
ou refufec les rémiffipns. Aidfi aux dé« ^ 
pens de Sa Majefté » & au grand préju- 
dice de Ton fervice » ils om fait nombre 
de créatures ,& en pourront encore faire 
davantage , quand après Textinâion da 
droit annuel qu'ils ont ardemment pour- 
ftiivie , ils auront tout pouvotr.de dif- 
pofer des offices , tâchans par telles voies 
illégitimes, vu la foibleffe de Tâge du 
Roy y luy dérober Taffèi^bion de Tes fub. 
jefts, faifans dépendre d'eux &*dejeur 
faveur tout le bien qu'ils en peuvent 
efperer , cependant que Sa Majefté de- 
meure chargée de Tennuy du joug *in- 
fupportabte qu'ils ont impofé fur (on 
peuple s qui eft le chemin des plus hautes 
entreprifès i & un tefmoignage afTeuré 
que leurs defTeins ne font pas petits » 
quand ils gagneroient autre chpfe qu'une 
aflez forte puidànce pour Ce rendre for- 
midables au Roy , & Ce maintenir contre 
fa juftice , laquelle ils redoubtent.plus 
que chofe du monde. 

Ces chofes , & grand nombre d'au- 
tres femblables 9 entreprifès avec bar- 
dieflè 9 & attentées avec toute impuni- 
té , ont fièrement paru à la face de ces 
Eftats j auxquels n'étant reflé que le nom 



faHibte fj rien pMf^fiyr £àm le co» 
iemetxienrr de ceux qitf §cm aecheors^dks 
^ordrésf dont on a^dîr à dumander k 
réfermdtioir; 8â 6 ^elqws f(»ns: de biai 
ffûd fcmiliet de crorrifp^iM « A: dbas^ fe 
CWfûtt ikfepftU éroir encore rtfftrrvtie ^foel^ 
.^ue vive étincelTe de Im tenu ^ nos 
Mteftreii, ont trefl&iQr dé dooten «d 
leurs edufdgesf, 8t jette le» derniers ùàh 
glots de la tiberré moHrâmre » le gi^Al 
rtotnbte i^ le$ menaces ds le nom* du Roy 
qu'oit employé lndlçfriemenc pour an- 
tiforî^et le n^^ar , 6c ifenverfe les brew 
eonfejls , ont toujours iîùpQlé fiance » 
6c' étouffé paff ce ttiojtn E peo dejsteii 
que Ton pouvoît ef^erer de eei aÂ^m- 
blce, en taqftreUe fedk Seigtiet^ Prîooe 
avi^nt réfqlu d^allet pOB« exbortec on 
tnactfn de dépofer to^ê îù/m^fOc m 
Xt porter qu'ainraflèâiom qcn otft fK)iir 
bût fe vray (etvice ckt Roy & le fo»* 
lagemenr de Ton peuplé, pour s'estpofer 
foy-même le premier à la ceft^e des 
£ftats , 8c de refveîller leur fidélité 
êc ledr diligence à faire eout devoif de 
mettre en évidence lescaufes êc lesea- 
rbears de tant de mifetes , piopoéèr fes 
remèdes» 6c fiippliet le Roy dtf laite 



fbt& W tôiSpiWs i cm inudefes 8t 
drffo^âthc CdhféiHef* crnpidyerent én^ 
tmltÈ ûtiti âé ia KTajêfté pour (ecvit 
da tempatt ai leurs mécHancetez » Se 
fbréAt bieft fî audacieux de luy faire dire 
ctàe fe Rôy hiy defl^endoit -d'aller aux 
Éiûté , ;& firent enforte par le monopofe 
éé U\it% pâi-tifans & ^enHonnaires > que 
Slh'y fot prcfenté, H n'y eût éiéreceu 
i^ftc f homieiir qui tuf eft deu i éc a:» 
tâtig qu'il tient en ce t^oyaume* 

Et DÎet) que ledit Seigneur Prince Ce 
fSr àbriériu de l'entrée defdits Eftati , 8c 
ou*on ne tuy peut imputer aucune faute ^ 
nâi6h ^é u trop ardente affèâion au 
ftffVité du {(oy 6c au bien de (on Eïlac 
lu^ xoiStné à rhal^eur À: à crime » Se 
dôtfAé pri^ à la calomnie /on ne 
hiftxpàÉ néanmoins dé tenir îà nuiéè 
des dônl<îifà fecrets > compofés de 
ttôls ou quatre perfbnnes» de peu de 
^ïléûriOiT^ut délibéré de (e faiHr de 
là perâ>rine dudit Seigneur Prince 8c 
ifâ^utres^^rinces , Officiers de latou- 
rdnné éc Seigiieurs, qui ne peuvent non 
i^ts oue lûy voir la Mafefté de leur 
Roy n mlf^rabUment ioulée atix pieds» 
Hy rapporter uQe à homeure & & licen- 



rïeufe pto&nation de contes diofês» £( 
pour ce que le |)euple n^eâcpeu eRie 
perfuadé que telles violences eudènt été 
commandées par le Roy » iT fur auiE 
conclu dans les mêmes Confeils de dé- 
farmer les PariHens , de changer les 
Capitaines des quartiers , d*o(ler les 
chaifnes des rues pour diminuer la force 
de la ville , & d'y mettre les Snifles & 
autres gens de guerre , Taudace ^e reCs 
Confeillers eftont montée fî haàc ' que 
de croire toutes chofes faifables & faci- 
les pour Texécution de leurs pernideux 
defleins. 

Or comme les Eftars n'ont apporté 
aucun fruit , finon des penfîons, ôc coad-< 
jutoreties à pluHeurs députez de con- 
fcience vénale » mais au pauvre peuple 
redoublement de miferes Se d'apprében^- 
fions , la Cour de Parlement de Paris 
qui en divers te(bps a rendu tant de cef» 
moignages de fa fidélité pour la con(er« 
varion de cefte Couronne,. qui veille 
continuellement pour Je fervîce du Roy , 
l& a toujours fi utilement adrefR les 
Conseils au bien de l'Edat , auroir par 
Arreft du i8. du mois de Mars dernier 
arrefté fbusle bon ptaifir de Sa Majefté 



(141) 
^ue les Princes , Ducs , Pairs & autres 
Officiers de la Couronne , qui ont féan- 
ce &: voix déiibérative en la Cour , 
ferpieiit invitez de s'y trouver , pour 
advifer fur les prbpofitions qui feroiènc 
faites. pour le fervice du Roy , foulage'* 
mentde fes fubjeds & bien de fon Eftat. 
Mais ceux qui n'ont eftablidement 
que par le déiordre & la confufîon j^ 
cftimans que toute pourfuite de réfor- 
tnation tetld aies perdre, tâchèrent ^uf^ 
fitôt de fcrfuader' à Sa Majefté que le 
Parlenjent avoit entrepris fiir (on au- 
thorité , 8ç par divers artifices luy rèq- 
dre les droiftes intentions de cèftecoqi- 
pagnie fufpeftes , jufqucs à refmbuvoiç 
à des indignations. Sur quoy le ParlçT 
ment ayant dreiR fes ren^aj|trances en 
termes humbles Ôc refpecàueux , feloa 
la prudence finguliére de cefte com- 
pagnie, & îcelles portées & préfenrées 
ail Roy avec toute. la révérence qu'il 
pouvoit défirer , Sa Majefté auroît en- 
tehdu par la leûure d'icellesce que foti 
Parlement avoit jugé eftre de fon fer- 
vièe & du bien iuiiver(el de (on Eftar, 
luy ayant jepréfenec lea caufes du mal 
i^ui Fafflijge , & f#it afles recognoiftre 



(14+) 
à la nature , qui a dès la naiffance ins- 
piré Ces afFedlions à roas les animaux 
pour leur propre ' con(èrvation. Cefte 
compagnie de peu de perfonnes , qui (è 
dit le Confeil du Roy» reçoit tous les 

1*ours fous Je nom de Sa Majefté toutes 
brtes de proportions, qui vont à la foule 
dq pepple , & à la diflipation de TEftat, 
& n*y a rien de plus commun que les 
Arrefts pour le droit d'advis que ceux 
qui font autheurs de telles inventions» 
condamnées par plufîeurs ordonnances 
de nos Roys , qui veulent que tels gens 
foient chaftiés comme perturbateurs du 
repos public. Et quand le Parlement en 
a repréfenté le défordre , a voulu pro- 
pofer ce- qu'il a jugé être du bien du 
iêrvice du Roy & du fouiagemènt de 
• ion peuple, ce. même Confeil abufànt 
trop indignement de t*authorité de Sa 
Majefté en la foibleffe de fon âge, luy 
a fait ïejetter avec paroles d'indignation 
ce qui partoit de cefte compagnie vé- 
lïérable, comme fi elle neméritoit la 
faveur de fon oreille, bu du moins le 
même* traitement que reçoivent les 
moindres & les plus contemptibles per- 
fonnes d'entre le peuple. Mais il ne 
faut trouver étrange, fi ceux, qui iont 

vipJô 



( Hî ) 
vk)lé tomes les loix, rcnvcrfé toot.ordre 
de juftice , s^eiTorcent d abbatre Tauthc- 
tité du Parlefiienc, eûant la chofe da 
iiK)nde qui leur eil la plus contraire , 
qui fait plus trembler leurs confçiences 
«ilcerées de leurs méchancet€z , & contre 
laquelle ils croyent avoir un jour befoin 
d'alléguer incompétence, dont ils cher- 
chent partout les moyens 5 ayant déjà 
pour cet effedjtiré quelques pièces des 
Tegifti^es da grand Confeil , afin que re- 
levés par-deffus toute autre puiflTance , 
ils foyent les (èuls Juges de toutes leurs 
aâions, fe puiflTent juftifier eux-mêmes, ^ 
ôc prononcer <:alomnieures toutes plain- 
tes , comme ils ont fait -les remontran- 
ces du Parlement; Et fi Tâge dti Roy 
.fie luy permet patf d*appercevoir les dan- 
gers qui reiîvironnçnt , & que tout 
accès étant fermé à ceux qui Ten pouc- 
roient advertir , il ne refte plus que 
les plaintes publiques du peuple , le(^ 
quelles toucnans en patticulier plufieurs 
Confêillers Se principaux Minières du 
gou\%rnera^enti jl riy 4 lieu au monde 
ou elles puiflEènt être examinées qu'au 
Parlement , par Tadvis des Princes^ Ducs ^ 
^ Pairs, & autres grands Seigneurs de ce 
Royajume. Car fi les plaintes font |u{l:<e&» 
Rcmeil S* G 



^( U6 ) . 
d'où pourroît procéder un remède plos 
ialutaîre que celuy qui (eroic concerté 
par une fi grande & prudente compa- 

f;nie î Si elles font faufles , où eft-ce que 
es accufez pourroient jamais trouver 
une. plus glorieufe {uftification , & un 
plus honorable témoignage de leur in- 
nocence? Mais telles épreuves, dignes 
de plus grands courages & deconfcieri- 
ces plus a(Ièurées , ne peuvent eftre 
qu'épouvantables à ceuY,qui entièrement 
tourmentez du feniîment de ledrs cri- 
mes y ont déjà mille bourreaux en leurs 
âmes , 5c une jufte appréheji^fîoa des 
fupplices qu'ils ont méritez. 

Pour cefte taufé iU ont cafTc ce tarit 
néccflaire Arrert du Parlement ^ Se s*ef- 
forcent de faire fupprimer f^s remon- 
trances , afin que le temps & leurs ar- 
tifices ayant fait périr les preuves, il ne 
refte plus aucune mémoire de fi impor- 
tantes accufations, & que le Roy venu 
avec les ans à la vraye cognoiflance des 
maux qui affligeront Ton Eftat , nepaidè 
jamais remonter jufques à leur fource , 
ny prendre vengeance d'une fi malbeu- 
reufe &xiefloyale adminiftration. Cefl: 
à ce mefme defleîn qu'ils fonf précîpi-' 
cèr l'exécution du mariage du Roy Se 
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en preflTem raccompHflfement avec tant 
d'ardem- , pour s*âcqnerir les bonnes grâ- 
ces de la Reine future , afin que fa fa* 
veur & proreAion leur foit a jamais ua 
aztle de route feureté contre la haine 
universelle du peuple , & la oialédiAioa 
de toute la France , qu'ils <^m attirée fur 
eux par leurs viojens & pernicieux con- 
feils. 

Et qui pourroît HToufirir plus long- 
temps dé tels Confeillers , quatre ou 
cinq perfonnes venues de tien ufiirper 
foute la put (Tance du Royaume , prendre 
infolemment Tauthorité d'ordonner Se 
changer toutes chofes à leurs poAes , ren* 
verfèr les loix du Royaume & tout ordre 
de jiîflice > de primer & cchaflFauder les 
Par lemens, tenir le pied fur la gorge à tous 
les gens de bien , à tous les vrais François , 
& ndeîes /êryiteuts* du Ray , & fe jouer 
aind licentieufement de ta fortune de ce 
grand Empire? Qui foutfrîroit de voir 
îe Roy expofé , comme il eft , au mépris 
& à l'irrévérence , toute la Cour étant 
aujourd*huy à la fuite de ceux qui peu- 
vent faire donner des penfions , des Bé- 
néfices , des Charges & Gouvernemens ; 
qu'on fafïe violence à la porte du Lou- 
vre , en la chambre du Roy , en- fa pré- 
fencç} Q i; 



Voilà les maux ôc délordres publics , 
dont jufques à prcfeht Monfeîgneûr le 
Prince a demandé la reformation , lei- 
quels pktHeursont mieux aimé voir que 
prévoir , les fenrir jufqu'au vif que les 
croire , oftant toute authoritc & pou- 
voir de les deftourner à ceux qui ont 
cftc aflfez prudens & chirvoyans pour 
les prédire avant qu^ils euITent fait an 
fi grand progrès, & fufTent parvenus à ^ 
tel excès qu*à peiné peut- on fupporter 
le mal, ny en foufFrir le remède. 

Outre ce que defTus, chacun fcait le 
niépris qu'on a fait, depuis les alliances 
d'Efpagne , des- Princes eftraagers , des j 
voifins, & anciens amis alliez de cette 
Couronne , & les grands advantàges que 
rEfpagnol en divers endroits a pris fur ' 
eux, par la connivence & prévarication* 
de ces infidelles Confeillers : tefmoing 
îa prife de la ville d'Aix, de Wefel & 
de tant d'autres places occupées injuAe* 
ment , détenues jufques à préfent par le 
Marquis Spînola , dans les pays de Cle- 
ves, de Julliers, on il eût fait de plus 
grands progrès s'il n'en eut érc empêché 
' par les armes de Meffiegrs les Eftats , 
a qui le public a cette obligation. Et 
l'exécution du Tfiîiié de Zeuten dont la 
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mémoire eft prefquc perdue, pqiir avoir 
éié r^nc de fois interrompue & négligée, 
& maintenant entièrement débitée , 
fait aiïez voir , au grand mépris de Tau- 
torité du Roy , que cela fe fait pour 
favorifer les delTeiris de TEfpagnol , & 
pour luy donner loifir d*a(Fermir fon 
ufurpation fur nos anciens amis .6c alliez. 
Chacun fçi^it auffi les procédures hon- 
teufes & peu convenables à la répura* 
iioi> de la France , dont on a ufé en- 
vers le Duc de Savoye , pour laidêr 
opprimer & mettre fes Eftats en proye 
à rEfpagnoI , au notable préjudice dà 
cette Couronne. Cela leur donne les 
juftes deffiances, comme fi la puiflance 
d'Efpagne , fortifiée de celle de France , 
tendoit à l'empire de toute l'Europe , 
& ne preflbît raccomplillement^ du ma- 
riage du Roy que pour ce dedeîn. Ils 
fçavenr que cette alliance n eu pas feu- 
lement de pcrfonnes., mats autïî decon- 
feils: ils voyent que le Rôy va cneflec 
fes affaires avec un Prince qui eft en fa 
pleine vigueur , luy va ouvrir l'entrée 
en toutes lès parties de fon Royaume, 
communiquer tous (es confeils» & re- 
cevoir les fiens pour le gouvernement 

G iij 
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de (oD Eflar » & n'igoorent point qae 
la Reîn^foa époofe aura (es s^èâîoos, 
(es favoris , (es def&ios , qu'elle aun 
bien le poovcMr d'iiurodaire des Espa- 
gnols aux plus grandes Charges & aux 
gouvernemens ^es places phis impor- 
tantes , auffi bien qae depuis la mon du 
feu Roy nons y aTons veu introduire 
des Iralîens ; que fi cefte puilTance s'7 
établit une fois » comme il (èra mal aifé 
de l'empêcher , ced Eftat prendra une 
autre face » par le changement qui sV 
fera de toutes chofès. Ils font en alar- 
mes & pour eux fc-pour nous du fubit 
partemenc du Roy , de voir que (ans 
néceflité , au fnauvais état où font les 
affaires du Royaume au dedans, on aille 
encore» en un âge fi tendres fatre un 
effort à la nature , & hazarder la famé 
de fa perfonne par raccompliflement de 
ce mariage 1 qui fe pourroit différer à « 
un autre temps , pour évitet les dange- 
reux incouvéniens que cette précfpita- 
tion en fait craindre de toutes parts , 
dont la calamité e(^ dé^a cogiieue à 
tous, les remèdes à peu,& lataçônde 
les appliquer prefque à perfonne : ce- 
pendant le Roy croitroic de plos ea 
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• plus avec l'âge , en force de corps 
& d'efpric, les affaires pourroient être 
en meilleur eftac * fes fujets plus con- 
tents, fes voifins & alliez plus aflèurez, 
& iputes chofes avec fa perfonne plus 
difpofées au mariage. Il ne dcpendroic 
plus de Tambiiion, de l'avarice, ny de 
toutes les pervérfes afféûions d'autres 
hommes. II feroit luyrnême arbitre de 
fes volontez , liendroit les renés de ion 
Empire , n'appelletoit aux Charges que 
les plus afïedionnez à fou fervice , aux 
.gôuverneinens que les plus fidèles, à fo» 
Confeil que les plus gens de bfens* Il 
feroit prudent pour olîer le mal du mî- 
lieu de fon peuple,, fort pour Teiîfter à 
(es ennemis , pui/Tant pour alTèiirer les 
aiiciéns alliez de fa Couronne \ il (êroic 
.floriflant en paix, invincible en guerre ^ 
& fon Royaume comblé de bénédidions 
du ciel , & abondant en toutes ^rtes 
de félicités : alors il pourroît accomphr 
fon mariage fans r^en craindre y au lieu 
qu'à préfent , au bruit de fon partement , 
toute la France eft en larmes & en af- 
fliflion, toute l'Europe en alarmé, les 
voifins en défiand^, tout le monde en 
eflonnement de la précipitation de ce 
mariage : alors {è% fubjeâs l^en fupplie- 
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roient , fes alliez l'y convîeroîem , tous 
les hommes enfenible y àpporteroient 
leur confentemeni , & Dieu fa héné-- 
diéHom 

Ceux de la Religion prétendue re- 
formée, qui ne défirent que le lepos 
fous le bénéfice des Edits , difent tout 
haut que Ton advance ce mariage, afin 
de les exterminer durant le bas âge du 
Roy , auparavant qu il puilTe cognoître 
qu'ils (ont membres utiles à (on Eftat ; 
cependant que ceux qui défirent leur 
roine , difpofent entièrement de fa pui(^ 
fance & de fbn authoriré 5 que déjà on 
chante les triomphes en Efpagne-, qu^un 
Jcfuîre Ta prêché depuis peu de jouts 
dans Paris , où l'on voit même des Li« 
▼res faits en Efpagne & en Langue Ef- 
pagnole, qui le promettent ainfi, & aitrî- 
buent tous les malheurs que la France 
a receus depuis cinquante ans , mcme 
les détcftables parricides de nos Roys » 
à la liberté de confctence quils ont 
donnée à îeurs fubjeûi , & de ce qu'ils 
ont pris Genève & Sedan en leur pro- 
teâion. A cela ils adjoutent le refus 
que la Nobleflfe a fait aux Eftats de 
demander la manutention des Elits de 
pacification i quoyqu'ils doivent, eftie 



tenus «obtervez comme loy fondai 
mentalp. de rEfl:at,& la réception. & 
obfervatfon do Concile de Trente jurée 
fi folemnellenient depuis peu de jours 
par le Clergé aflembié à Paris à la 
face du Roy & de (on Confeil ^^au 
grand mépris de fon aurhorité & de 
rhonneurdefa Couronne: chofe inoUye 
auparavant , & qui n*a jamais été prati- 
quée en France ny ailleurs. Ils (cavent 
le foin qu'on prend plus que jamais de 
jerter & entretenir la divifion parmyeux, . 
& que pour les afloyblir y on tâche dé 
corrompre quelques particuliers d^entre 
eux par ofFres'dc charges, de dons & 
de penfions : ils voyent qu'en divers 
endroits du Royaume on enfreint les 
Edirs fins qu'ils en puiflènt avoir de |uftî- 
ce, & qu en mefme temps fans néceflîté 
il fe fait de grands préparatifs & levées 
de gens de guerre. Cela leur donne de 
juftcs craintes & deffiances j'^que fous 
ombre des mariages d'Efpagne , on ne 
veuille rompre les Edits, & les rejetter 
aitx malheurs donc par le paiTë on â fait 
de trop mîferaWes cfpreuves. 

Toutes ces cbofçs ont obligé Monfel^ 
gnenr !e Prince de fupplier trèshunv' 
bîeirient le Roy de, pourvoir, avant fort* 
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partement , a la réformas iotï de fts Co»- 
feils» 6c abus & défbrdres de Ton Edar , 
dont il a nommé les principaux aûiheurs 
à Sa/ Majefté s qui font le Maréchai 
d* Ancre, le Chancelier», le Con^aa'- 
deur de Sillery , Buiion & Dolé » lef- 
quel^ par leurs violens. con(êils> & pae 
leurs imelligences (ècrettes dedans & 
débars le Royaume» rempliflbnc cour le 
monde» les voiiîns & les dome(Uques> 
de roupçons& de méfiances» 

Il y a encore d*a)2Cres pet^fonnes fuf» 
pedfces à TEftac , tefqiieUes ledit Selgneue 
j^rince ne nomme point à préfent pou& 
c^elques raifons qu^il aime mieux taire 
que publier^ Cependant pour prévenir 
la calomnie , & informer tout le monde 
de Tinrégrité de fes ^ intentions > il ai 
eftimé eftre de fon devoir d*ea efclair- 
çir tous Roys , Princes > Eftats ,. & na- 
tions, de k Chf eftiencé , & dts juftes & 
néce(laires raifôns qu'il a eues de fe re- 
tirer de la Cour, 

Die donc Monfeigneur le Prince» que 
depuis la majorité du Roy & la convo-^ 
catiçti des Eftats généraux » il a tou«^ 
jours efté près cfe Sa Majedé» pour lui 
témoigner par fa pcéfence & par fe^ 
aidions la tccs-bumîolie obéLifance qu'il 



îuy doit, & peut dire qu'il y a été receu 
avec toutes fortes de teiinoîgnages d'hon- 
neur & de bienveillance, quand il s*e(l 
téu des nnîfe^eà & calamitez publiques, 
au contraire maitraiâé toutes les fois 
qu'il eft venu à toucher cet ulcère, & 
que pour aucun intéreft particulier on 
ne Iuy a peu faire abandonner cetuy du 
public & du bien général de TEflat* 
Chacun fcait les mauvais traitemens 
qu on Iuy a faits , & que nonobdant les 
mépris , bien fenfibles à un Prince de fa 
qualité & de fomcourage, il a demeuré 
huit mois à Paris fans bougera quelque 
mécontentement qu'il ait peu avoir. Se 
guoyque fouvent il ait été excité par 
Ion devoir , appelle par la clameur pu- 
blique , & prefle par la violence du 
mal , riéamnoîris il a toujours patienté. 
Se tenté toutes voyes , Jufques à ce que^ 
tout le monde a veu fa prcftjnce y être 
pluftôt méprifée qu'utile, que rauihorite 
royalle étoit demeurée foute entière en- 
tre lesmains de ceux qui en abufent pour 
établir la leur , & que^fa trop longue 
patience tournoit en raine & dommage 
à ce Royaun^ , teur donnant fe loi^r 
dci^treprendre toutes chofes, four ia^ 
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)\x{k€t qu'elles puifTenf eftre , faifant et 
leur propre intereft une calamiié tom- 
mune^ une confufion publique. Sadou*» 
ceur , fa modeftie & (on refpcâ n'» 
fervi qu'à les atgrhr , & les rendre plus 
audacieux , & fa longue & extrême pa- 
tience » à les provoquer à entreprendre 
fur fa perfonne 6c Air fa liberté t lôrs 
même que tefnYoignant l'entière coa* 
fiance qu'il prenoît de leurs Majeftés » 
Se que pour oder tous moyens à ceux 
qui ont toujours pris plaîdr de calom- 
nier fc$ afttons , il remit entre les main» 
du Roy à la face des Eftats la ville 
& le cfiâreau d*Amboife , qui luy avoir 
été baillé par le Traicé de Sainte- Mé-» 
néhou , pour faire voir à toute la Fran* 
ce qu'il ne defrroit autres feuretés que 
celles qui dépendent de (on innocence, 
de la^ bonne grâce de leurs Majeftés » 
& de Ja bienveillance des gens de bren ^ 
Se n'y a artifices ny rufes qu'ils n'ayent 
employez pour Tefloigner de la préfence 
du Roy & de fes bonnes grâces^ jufques 
à Ce fervir du nom de Sa Majefté pour 
luy faire défendre par le fieur de (aine 
Geran d'aller au Parlement à diverfes 
occurrences qui fe^préfewoient pour le 
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bien de TEftat ^ avec commandement 
de Tarrefter s*il n ôbéifToit à cefte vio-^ 
Jence procédant des mêmes Cortfeils , 

' cfquels plufietirs fois on aToic délibéré 
de le metrre à la Bafliile avec les au-» 
très Princes & principaux Officiers de 
la Couronne ,- qui fe font [oinds avec 
Kiy pour demander la néceffaire réfor-' 
macton des défordres de TEftar. 

Enfin ledit Seigneur Prince après s*être 
mis en tout devoir » & attendu fi long* 
temps les- remèdes qu'on avoir fait ef- 
perér , voyant qu^on fe refolvoit à faire 
le voyage de Guyenne pour le mariage 

. du Roy & de Madame, (ans y pourvoir 
ehforte quelconque ,& que tous les jours^ 
tt étoit expofé à toute fortes de dan- 
gers , afin de ne deffàilUr en cet endroit 
au public, & pour poflféder (à vie en 
toute feureté & liberté , fe réfobt de fe 
retirer en fes maifons , où ayant de- 
meuré quelque temps on fuy fit ouver- 
ture d'une conférence à Creil , où Mon- 
fieur de Villeroy ayant été envoyé de 
la part du Roy avec charge feulement 
de le convier de retourner à la Cour y 
ledit Seigneur Prince s'en èxcufa fur le» 
juftes occaffons qo'tl en^avoit, ne lé 
pouvant faite avec bi dignité & fenreté 
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qui appardennent à un Pdnce de la qua- 
lité 6c condition en laquelle DteuJ^a 
fait naître , jufqu'à ce qu'il eât plu à 
Sa Majefté établir un ordre en fes'Con- 
feils» & pourvoir aux défordres de Ton 
Royaume , qui luy avoient été préfentez 

;)ar les remontrances de la jCour de Par- 
ement. Sur quoy ayant pieu à Sa Ma- 
jefté renvoyer vers Uy ledit fieur de 
Vi'leroy à Clermont , avec quelque 
.pouvoir plus ample i ils commencèrent 
la conférence par la réformation def- 
dits Confeils , & Tordre que Sa Majefté 
y vouloir tenir i dont ledit fieur de Vil- 
îeroy avoit charge de luy faire voir 
quelques règlement , qui avoient été 
drefTés pour ccft effcû, lefquels, en la. 
plufpart , ledit Seigneur Prince trouva 
fort raiïonnables : Se pour le regard des 
plaintes publiques contenues^ es remon- 
trances du Parlement, ii refêrva à dire 
fbn intention , après en avoir conféré 
& pris Tavis des aotres Princes , Offi-- 
ciers de la Couronne & Seigneurljotn6ïs 
avec Itty , lefqueU pour cet effeû il pria 
de fe trouver à Coucy le 17. Juillet » 
où Sa Majefté ayant aûffi trouve bon de 
faire trouver ledit fîettr de Villeroy , ils 
conférèrent bien avant fur le Cà^t defdites 



rcmonuances , enforre qu'on efperoîi 
qu'il fe tireroit du fruid de cefte çoiit 
férence au comentement du Roy Se du 
public , fi elle n'eût été fompile par le 
fieur de Pontcbartraîn Secrétaire d'Eftat» 
'lequel fut envoyé exprès de lapart dci 
Roy, pour faire entendre audit^igneur 
Prince la réfolution que Sa Majefléavoie 
prife de partir le premier jour d'Aouft, 
& faire fon voyage de Guyenne pour 
racconipliflèraent de fon mariage,, & 
qu elle le convîoit de Ty accompagner » 
ou bien dire en préfencé dudit heur de 
Pontchar train fi fon intention étoi^ d'y 
apporter refus ou difficulté: ce que ledit, 
Seigneu>r Prince ayant pris pour rupture 
manifefte de la conférence , il fupplia 
trcs^fcumbIement Sa Majefté par la ri- 
ponfe qa^il donna audit fieur de Ponc- 
cbartrain , de Texcufer s'il ne la pouvoit 
accompagner en fo» voyage fi fubît Se 
fi précipice ,|ufqu'à ce qu*il luy eiift plea 
donner ordre & pourvoir à 1$ réforma^ 
tion^ de fes Con(êÛs , & aux défordres de 
fon Eftat, & fait rendre la juflice df ceux 
qui en font. les authettrs , comme auflî 
dafoldat Italien de la citadelle d'Amiens, 
pour i'afiaffî^nat commis en la perfbiHie 
du ûcur. dé Prou ville.. 
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Or ne fçavoîc lors ledit Seîgneor Prîiî- 
ce , que fous ombre de cefte conférence 
on avoir deflfein de 1 inveftir & furpren- 
dre -dans Clermoiic , ainfî qiul Teôc efté 
infailliblement, s'il y eût féjoumé plus 
long-temps ; car pour exécuter cefte tra* 
hifon projertée par le Maréchal d'An- 
cre & fes fuppots , on avoir fait advart- 
cer quelques compagnies d'hommes d'ar«^ 
mes & dechevaui'légers es envko» de 
Clermonr, & rien ne leur a manqué 
que Toccaiion. Mais maintenant il né 
faut pas s'eftonner fi on a rompu ladite 
conférence & la négociation encora-^ 
mencée par M. deVîHeroy, puîfqu*elle 
nefervoit que de couverture à un fi mé- 
chant & perfide deflfein , quoique depui^ 
on Taye voulu déguifer. . 

Puis donc que le malheur de* la Franco 
eft tel qu'on rejette tous moyens pro- 
pres & convenables pour y reftablrr 
Tordre néijeffaire , & éyiter le péril qvà 
menace tout le Royauriw d'une entière 
dilTîpatioii , que des moyens légitihies 
on cft rtduit aqx cxtremitez par Tct- 
trcme violence & confpiration de d 
déloyaux Coufeillers : bref , les chofcs 
eftant mç^ntées au foprême degré de dé- 
fordre& de confufion > le mal cfoiflaw . 
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de plus en plus & s'irritant par fa doaceiir 
des remèdes , la prudence humaine 'ré- 
duite à une néceflaire option de n>aux, 
n'cft plus empêchée qu'à luivre les moin- 
dres pour détourner les plus grande. 

Pour CCS caufes , ncrus Henry de Bour- 
bon, premier Prince du fang, premier 
Pair de France, affifté deplufieurs autres 
Princes , Ducs , Pairs > OfEciers de la 
Couronne, Çouverrieurs de Provinces, 
Seigneurs , Chevaliers , Gentilshommes 9 
Provinces , Villes & Communautés tant 
d*ut^ que èautre Religion , faifant la 
meilleure Se plus faine partie de ce 
Royaume, affbciés erifemble pour fa con- 
f^rvation: déclarons & proieftons de* 
vant Dieu & les hommes , que nous ne 
confentons & ne participons aucune^ 
ment aux pernicieux confeils dent on 
ufe au gouvernement & adminiftration 
de ceft Eftat ; quejîous déteftons toutes 
fadions , enireprifes & intelligences 
contre lauthoritc du Roy; que notre 
bur eft , & nà onques été , que de rendre 
à Sa Majefté la très-humble obéiflance 
que nous luy devons, & à la Reine fa 
mère. Mais voyant que Ton prévient' 
refprit de leurs Majeftcz de mauvaifcs 
6c fi^ulTes perfuafions» quon abufe du 
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nem & de la jeunelTe du Roy , & de la 
bonté & trop grande facilité de la Rei- 
ne dont les volontez ne font pas libres > 
& que leurs Mâjeftez» par la jufte crainte 
des forces de ceux qui les environnent 
& tiennent continuellement aflîegez , 
farts permettre aucun accès finon à ce^x 
de leur faftion , font contraints d*au- 
thorifer leurs pafljons ; que Ton machine 
h ruine des bons François , qui (ouf- 
pitent comm^ nous après la réfoi^m^tfon 
de l'Eflat : nous nous (entons obligez 
de nous oppofcr à ces violences , & iex- 
pofer tout ce que Dieu nous a donne au 
monde , nos vies mefmes > pour faire 
cognoître le Roy tel qu*il eft , le tirer 
de roppreffion & dés périls, qui le me- 
nacent, faire entretenir les Edids de 
pacification , procurer le foulagement 
du peuple, faire régner la juftice, dé- 
fendre les bons i & les garantir contre 
toute violence , faire punir les méchans , 
& reftablir toutes chofes en leur an- 
cienne fplendeur & dignité, par une 
générale & utile réformation de tant de 
dé(brdres, & par la jufte punition de 
ceux qui en font les autheurs , auxquels 
nous imputerons tous les inconvéniens 
qui peuvent arriver de la jude d^:fenGi 



à laquelle ils nous ont réduits, dont ils 
feront feuls coupables , puifqu'au lieu 
d'arrefter le mal qui menace TEftac , ils 
ïe hâtent & précipitent., ayant donne 
les confeils de ronnpre la confcrence » 
ôc refufé tous moyens & conditions 
}u(les.& raifonnables , afin de porter le 
Roy à une guerre non néceflTaire , & 
partant injuile , pour aux dépens de Sa 
Majefté fe venger de leurs paflîons par 
leffunon du fang de Tes Bons & fidèles 
fubjefts. Déclarons que les armes que 
nous ferons conrraints de prendre pour 
ceft effeft , n'eftans* que pour le Roy 
&. pour fa liberté , pour la confervation 
de fa perfonne, de fa Couronne, & des 
loix fondamentales du Royaume* nous 
(êrons au(C roujours prêts de tofS pofer, 
quand Sa Majedé plus libre & mieux 
confeillée aura pourveu aux chofes cy- 
defTus repréfentées , & autres plus par- 
ticulièrement déduiâes par les remon- 
trances de la Cour de Parlement) & 
par les cahiers des Eftats : & jufques à 
ce quelle y ait apporté 'par fa^ prudence 
des remèdes certains & convenables» 
nous la fupplions très-humblement de 
donner le contentement ^ ^^^ fubjeâs 
de différer fon partemenc > attendu le 



notable piéîudice que Sa Majefté potfr- 
roit autre inenr recevoir par raltératian 
des cccurs Se afFedions de fes peuples , 
dont les miferes & calamités, qui fohc 
extrêmes & lamentables» leur fetoienr 
porter inipaiîemmcnt de ne recueillir 
de U'afTemblce des Eftats le fruiâ ôc 
le foulagement qui leur a été tant de 
fois promis^ Et dautant que les maria- 
ges des Roys ne fonr point aflaires par- 
ticulières & domeftiqiies » mais leurs 
Royaumes & Eftats y ont très -grands 
intérêts comme chofes qui peuvent en- 
tretenir ou rompre la rranquilliré publi- 
que , nous fupplions très - humblement 
Sa Majeftéd'y vouloir faire |;arder Tor- 
dre & chercher les feurctes nécenfaîres 
en affaires de telle conféquence » poor 
garantir Ton Eftat à Tadvenir contre les 
cntreprifes qui s*y pourroîent faire à la 
faveur de fon mariajje, & pour cet eflèft 
avant touVe^ chofe/en fiiîre vérifier 8c 
enrecjîrtrer le contrat au Parlertienr , 
ainfî que par les termes d'iceluy elle y 
eft exprefiTément obligée , & qu*il a été 
pratiqué de tout temps ; enfernble une 
déclaration , par laquelle fera ordonne 
en conféquence & exécution des ancien- 
nes ordonnances & Iqix du Royaume» 
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q\ie^iils Efpagnols, ou autres Eftrari- 
gers , ne^ feront admis en aucune Char- 
ges .Gouvernennemir, Offices, Bcjicfices, 
Opicaineries,^ ny autres fofrâions publi* 
ques dedans le Royaume , »y Oj&:es 
domeftiqufs en la maîfon de la Reine 
future, ainfi qu'il'fe trouve avoir tou- 
jours efté pratiqué en tous Eftats , no- 
tamment en Angleterre, lors du m:*- 
îiage de fa Reine Marie avec Philippe 
Prince d'Efpagne, où pareille déclara- 
tion pour pareille caufe, & pour éviter 
pareils inconvéniens, fut vérifiée au Par- 
lement du pays. Et pour levier lesfoup- 
çons & juftes défiances que les alliances 
d'Efpagiîe , à caufe de la précipitation 
dont oii ufe pour les accomplir , ont 
donnés à toivs les alliez de la France ; nous 
fupplions auflî Sa Majeftë d'entretenir 
j8c confirmer de nouveau les anciennes 
allianoes & confédérarion^ que le feu 
Royd'heureuÉè mémoire a renouvellées 
,avec tant de foin & de prudence avec 
les Princes , Potentats & Républiques 
eftrangeresj comme Tun des plus cer- 
tains moyens de la feureté dé fc^n Eftat 
* jÈ>c du repos de la Chreftienté. Qiie (î 
nonobftant ces'condition^fi raifon^atles, 
fi ncceflairçs & fi légitimes , on fait ad- 
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vancer les forces du. Roy contre nous , 
ou aucuns de ceux qui font adbciés avec 
nous, ce que nous aitendrons avant que 
de nous refoudre à nous défendre , on 
ne doit trouver mauvais fi nous oppo- 
fons à cette violence une jude & légi- 
time défenfe, la nature & la néce(Itré 
permettant à tous les hommes de dé- 
fendre leurs vies & de repou(Ier par tous 
moyens la force par la force , ne nous 
refiant plus pour nous garantir du^mal 
finon de recourir aux remèdes extrê- 
mes» qui néanmoins doivent être trou* 
vez juftes , puifqu*ils font néceflfaires ; 
lefquels ayant évitez tant que nous avons 
-feu y nous.4iouirfons bien encore à pré- 
\ îent ne nous en aider , finon que nous 
fommes rédoits à cefte extrémité, ou 
de voir l'extermination de la maifbn de 
France, & en icelle la ruine de l'Efiat, 
ou une défenfe légitîrtie & néceflaîre 
pour la confervation de l'un ou de l'autre. 
Prions & exhortons tous les Princes , 
Pairs de France, Officiers de la Cou- 
ronne , Seigneurs , Chevaliers , Gouver- 
neurs , Gentilshommes , 6c autres, de 
quelque qualité & condition qu'ils foienr, . 
tous les Parlemens , tous les Ordres & 
Eftats de ce Royaume, toutes les Villes 
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ic Communautés , & généralement tous 
ceux qui fç difent encore François , 6c 
qui ne Ce font encore joinâs à nous, de 
nous fecourir & aflîfter en une caufe G 
jufte. Requérons & adjurons tous ki 
Princes & Eftats eftrangers ,> tous les 
anciens alliez ^ conféderez de ceft Eftar, 
de nous y^prctec ayde, faveur & àflîf- 
tance , $c ne permettre que de (i bons 
& loyaux fubjeâs » les Princes du fang , 
& autres Princes, & principaux Offi- 
ciers de la Couronne , foyent opprimez 
par une telle conjuration, pour la fon- 
iéquence qu'elle apporteroic à tous les 
Eftats de la Chreftienté. Fait à Çoucy 
ie 9. Aouft 161^. 

Signé Henry de Bourboot 
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LETTRE de Mon/èigneur U Prince^ 
envoyée au Roy & k la Rcyne par le 
Jieur de Marcognet. 

VOcre MajeQé aura appris par ma 
Lettre du ving-Iepiie(me du paffc 
les juftes raifons qui m'ont conrrainâ: de 
luy nommer ceux qui font autheurs & 
caufe des maux qui travaillent vodre 
Eftat , & de la fupplier , comme je fais 
encore trcs-humble>nent,de vouloir avant 
fon partement donner un ordxe certain 
& aflèuré en (es confcils , & pourvoir aux 
dcfbrdres qui luy ont eftc c^ff^vant re- 
préfemcz , tape par les remonurances de 
voftre Cour de Parlemear, que par les 
cayers des Efipts généraux» faire punir 
ceux qui fe trouveront coulpable? , & 
de rendre la juftice de Padaffinar com- 
mis en la perfônne du fieur de Prou- 
ville , Sergent Major de voftre ville 
d'Amiens, & de m'excufer, (î jufques à 
ce qu*il euft pieu à V. M. pourvoir à ces 
chofes, je ne la pouvoirs accompagner à 

fon 



fon voyage , Ji caufe de fon fubît & pré- 
cipité partement. Mats d'autant, SIRE, 
cjue ceux qui ont donné à Voftre Ma- 
jefté les confcils de rompre 1a confé- 
rence & négociation de Monfieur de 
Vlllerby , qu'elle avoir auparavant trou- 
vée bonne , & jugée néceflàire pour fon 
fervice, & qui ont toujours prias plai- 
fit de rendre toutes mes aâions odieu^s 
& fufpeéles à Voftre Maj^c , quoy 
qu'il ne s'y puiflè remarquer que fidé- 
lité & intégrité, pourroiei\t fur ces oc- 
currences luy déguifer ce qui eft de mesi 
intentions , caloiïinier mes adlions à 
l'endroittie Voftre Majefté, & refpandre 
leurs calomnies par tout voûre Royau- 
me , mefme par toute la Chreftiemé $ 
j'ay cftimé eftre obiig4» par Hntereft 
que î*ây de garentit mon honneur Se 
ma réputation , d'çnvoyer à Voftre Ma- 
jefté la déclaration (ignée de ma main 
qui vous fera préfentée par lé. fieur de 
Marçogoet , & laquelle je fupplîe très- 
humblement Voftre Majefté de voir par 
fon œil équitable mes allions & dépor«- 
temèns paftez , leurs jcaufes & leurs 
efieéks , & les mauvais & périlleux çon« 
feils des ennemis de voftre Eftat qt\i 
Recueil «y. H ' 



en efbrdtilent lés ba(ès 8c fondemem 
pD«r le porter à fa ruyne. Voftre Ma- 
jefté recognoiftra ma patience Se mon 
obéiflTance , leurs injuftes procédures, & 
les vîolefttes entreprUes qu ils font tous 
les )ours contre Tautborité de Voftre 
Majefté, laquelle je fupplie auflî très- 
humblement trouver bon que fenvoye 
ladite déclaration à toutes les Cours de 
Failemea^ & autres Cours notables de 
voftre Royaume , & à tous Princes & 
£ftacs vos alliez & conféderez , afin que 
chacun puiflTe cognoiftre à quoy ten- 
dent mes aôlons qui n'ont & n'auront 
jamais autre (bbjeâ que le bien de voftre 
Eftat , & la confervation de voftre Cou- 
ronne. Et fur cette véritable protefia- 
tîon que j'en Êiis à Voftre Majefté , je 
prie Dieu qu'il vous affifte de fon ef- 
prit, pouc manier voftre fceptre & con- 
duire voftre Eftat en paix & tranquillité, 
vous infpire de bons confeils de s'ai^ 
feurer de fidèles Conieillers , vous donne 
force, puiftance & courage pour com- 
pofet * les ma^vatfes -humeurs de ce 
Royaume, confolider fes playes, def- 
Tourner les malheurs qui les menacent, 
& me rendre ft heuretix de pouvoir 
f Adoucir^ çalnàec; 
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continuer toute ma vie à rendre à Voftce 
Majefté le trcs-homble fervice, à quoy la 
«aiure & le devoir obligent , 

SlKB, 

Voftretrès hunible&très-obéîffà'nt 
& très-fidelle fubjeû & fervireur , 
. Henry de Bourbon, 



A LA REINE. 

Madamb^, 

LA Regentç de cet Eftat dans le bas 
âage du Roy mon fouverain Sei- 
gneur vous a préparc de confetver en- 
fuite le pouvoir dans les afTaires. Mais 
îeSvMiniftrcs abuiànt de voftre bonté 
innocente du itial , préférant leurs def- 
feiiîs particuliers au bien de TEftat , ont 
excité une clamsèur publique qui a jéité 
devant nos yeux la remonftrànce dii 
Parlement, ouy«, leaë, * imprimée à 
me^f ifée t<2>titefoi9 & négligée par l&pî^ 
niaftretc,par déflein & fans raifon,lef 
cayers des Eftats eftoufez contre la rdgie 
ordmaire qui requiert la vérification dans 
h Parlement ^par l'audace' & la témérité 
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<faucuns des Minidres coulpables des 
défordres de l'Eftat. Le mal crbiffant 
m'a fait quitter la Coût un temps pour 
diffimuler le mal , efperant lêreftabliflfe- 
menr fans me plaindre ^ un temps tef- 
moignant le mal par mon mefccntente« 
ment fans en ermouvoir la France , la- 
quelle eftani à ceffe fois en péril , Ma- 
dame , ma naiiTance , ma fidélité & mon 
courage m'obligent ( pour fne gar^tic 
de bîafrae) de vous en defcouvrir la 
caufe ( que V. M. feule peut arrefter } ; 
de me pleîndre de quelque Lettre en- 
voyée fous Tauthorité du Roy ( dont on 
abufe infoleniment ) par toutes les villes 
de fon Royaume portant defFences de 
men ouvrir les portes , ce qui ne vient 
que de ceux qui fe fenrent coulpables 
des maux ,qui qralgnent TEftat» & qui 
exécutant la guêtre efpérent fe garentir 
dans la confufion du }uQe chaftiment 
qu*ils ont mérité. Mais confiderez , s*ti 
vous plaid. Madame » qu'il ti'eft pas rai- 
fonnable que pour la demande que je 
fais*de leur juftification , pu de leur con- 
damnation 9 toute la France foit pottée 
à la ruitie indubitable. V. M. peut em^ 
pefcher ce malheur , faifant qu'ils foîenc 
donne? à la juftice j & lors je ne man^ 



queray à fvjîvre le Roy par tout ou il 
luy plaira me comrOander : mais Cepen- 

'danc cet aftion comblera vottre vie & 
voftre aage de bénédiâion. Prenez donc 
b^ confeils , ( Madame , ) quittez ceux 
dJ^élènt , puifque par 1 evcnemeac ils fe 
font trouvez pervertis, contentez- vous 
du voftre & de ceux qge voftre bon 
naturel peut vous fournir. Ohàftèz tous 
les Miniftres coulpables , 'indignes de 
charges publiques. Croyez celuy qui par 
nature, par afiFèâibn & par devoir, a 
intereft à la confervatîon du Roy, à la 
vôftre , à celle de TEftat. Et le remède 
ne^fe pouvant trouver par ma très-hum- 
ble prière & remonftrance, pour garen- 
tir la France de fa ruyne totale •, ex- 
cufez G je m'oppof^ au mal , gardant 
robéiflanTce au Roy , & le refpeft qui eft 
deu à V. M. ]'euvoyè au Roy la dé- 
claration de juftrficacion de mes actions 
pafteeS , & de ce que faurai à faire à Tad- 

, venir, qn*il communiquera, comme Y^C- 
père, à V. M* à laquelle je defirc de- 
meurer, 

M AJDAJVf E , - 

Voftre trcs-humble trcs-obéif- 
(ant & très -fidelle fervtreur , 
Henry de Bourbon. 
' H iij 
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REPONSE de la Communauté deGen^ 
tilly & Bourgades voijines à lafbjÊ^ 
motion contenue au manifefie de ^0^ 
feigneur le Prince de Condé. 

MONSSI^NEUR , 

NOos n'eaflions jamais penfé être 
tant honorez, que de recevoir vos 
avertiflèmens & vos fommations de 
TOUS aflifter en la^pourfuite que vous 
avez entreprife depuis deux ans , pour ta 
rëformation des défordres qui te font 
fi^liflèz en ce Royaume depuis h perte 
de fon reftâurateur Henry le Grand d'iin- 
morcelle mémoire. Nous fomn^s une 
petite Communauté , un bien petit in- 
tére(fêe en ces défordres y mais qui court 
grande fortune de fa ruine , fi vous pre- 
nez les armes. La paix nous fait la re- 
traite & la récréation des gens de ler- 
tres, avec lefquels nous gagnons nos 
vies , & fans lefquels nous aurions beau- 
coup k fouf&îr. 

Votre Grandeur trouvera bon, s*il luy 
plaît , que fatisfaifant à votre requifition > 
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que nous regardons comme un com- 
mandement , nous liiy faifions tenir le 
rcfultat de notre afleniblée , laquelle a 
été conipoféè detîx Bourgades voifines» 
8c an jour de laquelle Dieu permit 
qu'il s'y troliva un honnefte homme qui 
conduifoii Cn )ennes fnfans > qui avoienc 
la mine d'être de bonne maîfon , def- 
quels nous fûmes curieux de (çavoir le^ 
noms. Le maître s'appelloit Edon fieur 
de la Sophie ^ les enfans avoienc nom » 
Eubole j Upacone j Uicayt ^ Arkimene ^ 
Omate & Orton ,> Icfquels nous voyanc 
ainH affemblez , le maître s'étapr eoquis 
du fujet , nous requit de lui donner en- 
trée pour voir comment nous nons gou« 
vernerions i ce que chacun trouva bon. 
Il y vint donc avec fa petite troupe pour 
écouter feulement; mais Ton vifage&fa 
contenance nous donnèrent un tel ref- 
peft, que chacun le pria de prendre 
place honorable, de faire quelqu ouver- 
ture fur TafFaire préfente , & trouver 
bqn qu'un honnête homme qui a une 
maifon au bourg, nommé le fîeur Pifos, 
écrivit ce qui fe paflèroii : ce qu'approu* 
vé de tous, le îîlence îropofé, ledit iReur 
de la Sophie dit qu'en toutes affaires 
Jl y avoîi quatre circonftances à confi- 

H iv 



f î7^ ) 
derer, les perfonnes, le temps, le Vieu^ 
& la chofe donc on traicoic. 

Qtianc au premier , que vous étiez le 
plaignant » le Roy écoutant ; que c'efl 
une maxime trcs-jufte » que cefuî qui 
propo(e , fe plaint & accufe ^ doit être 
fans tache & macule» ce que Ton ap- 
pelle majeure de toute exception. Qii'iî 
n'étoit point courtifan pour connoître & 
vous ctes tel ^ mais quM avoit lu ces 
4eriiiers jours un petit Traité incitulé 
vôtre légende , qui étant vray feule- 
ment au quart , il n'y avoit aucune ap- 
parence que vous vouludlez & penfiez ; 
non pas à demander, mais entendre à 
aucune réformation. Que la repara^on 
du débat que vos proches ont fait à 
votre origne, & la vengeance de Mon- 
(èigneur votre père , ayant été négligée 
de vous , votre 5ience vous fèrmoit la 
bouche de parler d'autruy , notamment 
quand c'eft chofe qui vous a appoiré tout 
profit & honneur , qui (ont les grands 
ibupçons de Tavoiè prévu , & d*en avoir 
été fort aifé. Que l'on y touche la folie 
de votre enfance , la recalcitration de 
votre adolefcence tachée de vices , que 
la pudeur & le re(peâ qu'il vous doit 



ne Juy permettoient peint de nommefr 
Que votre dematide , Qu*eft devenu tant 
d'argent? n'eft pas feinte à celuy qui a 
louché près d*un million d'or , & fak 
donner autant à fes adherens. Que vous 
iv'avez combattu que (bus ie guidon de 
la femme de Vulcain , jamars fous celui 
de Mars^ Qu'il ne fait gueres feur de 
vous faire plâîfir , fi Ton n*en veut être 
mal payé , con>nie^ vous le montrez au 
Roy d'Efpagne , & aux Archiducs > 
après vous avoir fi humainement recea 
en Flandre & à Milan» Qu'il y avoit 
une page entière, de ^os déportemens de 
exercices journaliers, avec lefquels on 
ne fait [amais grande fortuné* Quant à 
vos affbciez , qu*il n'y avoit à craindre 
que le% rufes d'un vieux brouillon de 
Renard , qui ne fit jamais que du mal » 
reconnu comme il eft « tant de Tune 
comme de Kautre Religion. Qtie laper- 
fonne à qui vous avez à faire » eft le 
Roy, loinâ: du Seigneur , fils de celuy 
qui vous, a fait ce que vous êtes , jui^ 
-^ ques au mépris des formes de joftice , 
fils de celle qui vousf a donné tous les 
biens que vous pofTedez, & qui ne parle 
de vous qu'avec honncor, & ne defire 
tien* plus (^ue de vou$ contentes» 
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Pont fe temps : qu'il eft mal pm sa 
fendre âge da Roy » eà les iDauvrais 
efprirs une accoutumé de £iire lears 
eâForts. 

Pour le lieu-: que fi vous aviez quel- 
que çhefe de bon à dire & propc^er^ 
6c avec le Fefpeâr que vous proteftez 
par tous vos écrits porter à lears Ma- 
feftez , il ne falloir point (brtir du Con^ 
feit , chacun les eurembraflèz v& en cas 
de refus, on ne fe fût point porré à fiiire 
la guerre i & metire le feu & répandre 
le (ang par tout le Ropume , pour ^ire 
faire pénitence à ceux fèuls que vous^ 
recoimotf&z ne vous avoir jamais offèn^ 
fe « contre le commandement exprès que 
Dieu vous 4onne» Comme ènous, de 
fupporrer tout avec patience. ^ 
^ Quant à h chofe door il s'agît , il dîr 
avoir là tous vos écrits de ceux de vos 
confidens t qu il n'y apprenoft que dw 
langage , encore langage très-barbare » 
Se mal limé en quelques endroits fqii'ac- 
enfant & nommant cinq perfonaes , voua 
penfèz avoir affez fait* Ceft une mau- 
vaifé qualité à un Prince que cette de 
délateur, & à un Prince de votre rang, 
eu égard que quelques-uns des accufex 
ont plus d'bonneiu d*^re acçofez dé 
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vous I qu'ils n^auroient de blaiîne àfavdSt 
été curieuk de leurs affaires ; car pour 
celles de l'EiaC) ils n'eftimoienc pas que 
vous duffiez croire ^ue ron en prie 
leurs avis. 

Que M. le Chancellier ne donne au- 
cuns fu)ets à la France , ni à vous en 
particuliet, de i'ei>filer en cette pâte*, 
noftre : que vous Tavez fait pour (atis- 
faire à l'en vie .de ceux , qui , abufans de 
votre nom, tiifoient toutes fortes de 
menfonges Se de oilomnies » pour luy 
penfèr nuire; la deflPenre duquel ne (e 
prendra qu'en ta fincértcddefesadHons, 
luy parlant, n*ayant clftcge , pouvoir ni 
obligjttîon de parler pour luy que la pa^ 
w!e M Dieu. 

Que la réponfe aux cahiers des Etats 
ne vous peut qne nuire, fî les achapts 
& confidence^ des bénéfices , notain» 
ment à perfonoes mariées^y font deffea** 
dus > les mœurs corrompues réprimées » 
Ji on fait rendre Pargeotà ceux qui en 
ont trop receu ,. & Ton fiapprimc lesoffi:^ 
ces créez de nouveau défais cinq ans y 
& l'on ne reçoit une compagnie de 
Çentilslipinmes que vous appeliez CHe* 
vaux- légers ^^uaiid on fait uii&. menée 
p^r doiuier ooeji^ufte érocatioiicaucce 

H vî 
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tn OflScîer dé Cour fouveraîne , fî Ton 
chafle des compagnies des Juges , ceUx 
qui ont charge & inrelligence avec les 
Princes & grands ^eigneurs^j bref quand 
pn voudra bien faire. 

Que la trop fréquente ration que vous 

demandez que l*on faflfe à [a Cour, nuir 

grandement à cette fi grande , R jufte & 

h augufte compagnie , laquelle- il femble 

que vou« qualifiez , ou d*auârice , ^ ou 

proteârice de vos meuvemens : à quoy 

foferois a/Turer qu'elle ne penfa jamais» 

8c qui obéiflant au Roy » punira les re«- 

fraftaircs à cette Ordonnance divine^ 

Et partant^, quttt fatloit conclure qne 

ce que vous demandez » & ce qti| vous 

deiîrez, font ctiofes contraires :^e lès 

nnes 8c tes. autres n'eftant gueres bonnes ^ 

vous criez àFaide à toutes fortes degens« 

Vous petfuaderez , n> vous pouvez^ à ceux 

de la- Religion F. Ri qu'A y va de lear 

intérêt \ce que miUe perfenne bien ftii* 

fèe ne Ce perfiiadera^ jamais. Et s'il? 

étoifiu fi mat confeillez que de vous^ 

croire» que donnant du trsivail zux Ca» 

tholiqoes , il y en a beaucoup d'entre- 

eux qui ^vans en Hbené & affurance»^ 

ne vous*'duroient« gueres dobirgarioa. 

Il conckiibit qu'il, n'y aui:oit que ï^ 

* Attceuc» 



prît dîabol^ue & tentateur qui femeroft 
cette zizanie & cçtte difcorde , à quoy 
nous né devions nullement participer, 
ains demeurer fernaes en Tobéiffànce du 
Roy, jufques à y mettre nos vies 'con- 
cile ceu^ qui s'y oppoferont /à Tabri de 
ceue idole vermolM||^du bien publfic , 
diîrqael les petits. enKns fe* moquent. 

£t cependant avoir recours à ÉHeu, (e 
prier de vous faire changer d'avis & de 
confeil, & à, votre imitation prier, voi- 
re ^ conjurer ceux du plat pays d'ouvrir 
les yeux de l'entendenœnt ^ pour prévoie 
les maux dont vous voulez combler les 
peupIesV& boucher les oreilles au Sa-* 
geokt de ce bien publtc:, abhorrer & 
detefter les calomnies, qui fe répandenc 
contre T honneur & la probiié du- pre- 
mier Magiftrat. 

Ce que toute FaflemWée approuva , Se 
trouva bon de vous faire entendre pour 
vous fervir de témoignage de fa faine 
lntemion,,&4)ue tous les aïïemble^f.en'^ 
tendent demeurer ,. 

Moi4SEIGN£UR ,^ 

Vos très -humbles Se très-- 
obéiflans fervireurs , les habt* 
tans de Gentilly. Signé Piio*;. 
* Même. . 
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LETTRE du Roy d'E/pagnc écrite de 
Burgoi à leurs Majeflis Tfès-Chré' 
tiennes ^ étant alors à Bordeaux. 

AJnfi que.rou^As Roys font frece^*/ 
aufli tous le^rÎDces , notammeoc 
les Chrécieas , fe trouvent intcreirez ea 
la caufe des Princes. Ayant eu avis de 
notre bien- aimé coufin le Duc dlqut- 
gno notre Ambaflfadeur en vos Royau* 
mes , du grand trouble qm tetiem en 
crainte vos fujets , 8c retarde Taccom- 
pliflernent dernier de nos gtorîeufes 
alliances & confédérations, oien rrifte 
de la fâcherie & doulenr qu'en. coiv- 
çoît Voftre Majefté mat (èrvie de Ces 
plus obligez fu^ts > faifant partir Tin- 
fanre de notre ville de Burgos, pour 
£tre conduite de nous Jufques iur la 
frontière , en tous envoyant par ce 
moyen te gage plus, précieux -de notre 
a^dlion envers vous , nous avons voolit 
de notre part» vous aflurer /de toutes 
fones d'^affiftances , foit par nrer ou par 
terre, la part * où il plaira à Votre Ma- 
jeâé en^pioyerce qui eft de notre ^po- 
* En qael.ciuirok» 



voir & puiflTanGe à reiiconrrô cfe qui 
que ce foit qui trouble votre repos , & 
k paix de vos Etats & Provinces , fans que 
fom cela vous ayex be(oki de ranr vous- 
travailler pour ramener vos fùjets an 
chemin de PobcKTance qu-îls vous doi- 
venr» ainfi comme vous faites à force 
d^homities , d'armes & canons. Compo-^ 
fez,* premièrement toutes chofes avec 
la douceur ,. & puis o^ h douceur n*aura 

, Tieu, it eft de la dignité d'ua Roy de 
France de rurmomer la force par ]m 
force i punis les rebelFes , châtier les 
féiHcîeux , courir fus dxm mutins , & fe 
bander de vive puiffance contre Tes en*- 
nemis d^une flortiTanre Monarchie , en 
quoy, (i befoiti eft, employez Taffifl 
tance de vos amts , & n'épargnez jaitîaîi 
le fccours ni le pourvoir de ceux qut 
^ous aiment» & mépriftnt ceux qui in- 
quiètent fa tranquîHlfé t)bblrque de vos 
Royaumes. Ce qui iWus eft à ptaiffr 
eft de connoître fo grande aflTeiîlion de 

" M. le Duc de Guife envers Ta Franc? , 
Prince , à la vérité , duquel vous ne 
pouvez vous promettre autres cbofes^ 
que profpérircs & vidoires , ranr que 
le fang de cette itloÛce matfon s'offrira 
? Appaifcz» 
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aw fervicesde Ces Roys, & l? voodn 
libéralement efpandre poiir la deffenfe 
légitime & de TEglife & de l'Etat. Ce 
grand Prince eft trop bien né, &. tient 
trop de rhuraetr de fes glorieux pré- 
déceOeurs» pour écouter volontiers les 
paroles de ceux qui jamais n'ont profité 
en France que pour la ruine & déf€>- 
lation de ce Royaunnei Ceft poûrqqoy 

' vous aflurant en fes fidclkez , & vous 
repofàns en ces veilles & coarinueltes 

' follicitudes , vous aurez à plaifir de le 
voir couFageu^fement mettre la main 
aux armes pour U gk>rre de fon Roy , 
à la ruine & confufion des ennemis de 
TEtat , & pour la renommée fingtiliere 
de tous les princes de (à très - iiluftre 
maifon de Lorraine* Servez-vous donc 
jic ceux qui n*ont rien de plus cher que 
la grandeur de vos fceptres, qui vous 
offrent tant volontiers & leurs forces 6i 
la vie de leurs lAHèx poui vous raain^ 
tenu fcn repos , en dépit de ceux qui oiit 
à contrecœur la paix & le repos de vos 
Royaumes. Ecoutez vos amis, aimez 
vos alliez » chérifTez vos parens, èra- 
braflez lecfrsavis & fuivez leurs confeils 5 
& vous tj^oavçrez le repos de vos pe^p» 
vples,. la fèlicitéde vos fcepttes , lagrajii- 
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deur de vos couronnes , & obligez 
d'amitic entre tous les Princes Se grand» 
Roys vos alliez» le plus affeâiomié au 
bien & au repos de vos Hcats. . 
Signé Philippe. , 

De Burgos le iS. Odobre itfif. 



HARANGUE du Capitaine la Car- 
bonnade aux Soldats de M. le Prince 
en lois. 

H ©la, foldats : ce tintamarre durera- 
t'il encore long-temps 2 Si bientôt 
il ne prend fin , il eft à craindre que 
phifiéurs.ne foient contraints de quitter 
la Prime & la Picardie pour jouer à la 
condamnade. Pour lots tous les repentis • 
ne feront pas dans dans la rue S. DenîÉ ^"^ 
& verra t IJt^beau jeu fi la corde ne 
rompt. Msîlftl.jeart' Guillaume** pour- 
voira à ce que cela n*arrive point. 

"^ Les filles fatnt Magloireyau coin de la rue 
Sale au Comte , étoienc des nlles' repencies qui 
y avoient été transférées de l'Hôtel de Soif- 
ib'ns. 

** \r Bourreau avoit ce nom en ce temps» 
lâ^omme aujourd'hu/ M. Charloc. 



( ii6 ) 

Vous tourner tout en riTée » ^aand 
M vous avertit de quittée le (èrvice de 
Meilleurs les Princes pour prendre celui 
du Roy» & vous ranger à vos devoirs; 
mais prenez garde que Tun de ces jours 
mal ne vous en prenne. Confinerez que» 
qui s'attaque à (on Prince, à (on maître 
Se Seigneur fouverain , comme vous fai- 
tes à pré(ènt, fe prend à (ot\fi parties 
& difbcilen^ent en peut-il fortir (ans y 
perdre la vie , ou pour le moins fans y 
jaiflTer du poil. \ , ■ 

Vous n'avez pas voulu obéir à PAr- 
rcft donné par la fage Cour du J^arle- 
ment de Paris » de tout temps honorée 
& refpefbée des p!us grands , qui vous 
commahdoît de vous retirer en vos mat- 
fons dans le temps porté par iceluy » 
fous peine ^d être déclarez criminels de 
leze Majefté, 

Mais fongez que la fakl^Martin ap- 
proche, & qu'il ne vous 3R prendra * 
de même , comme d^avoir méprifé une 
Sentence donnée par les Maires de vos 
Villages. Vou%avez des gens en tefte , 
qui font trop prudens , ôc trop bons (er- 
viteurs du Roy pour permettre que cela 
Te padè foubs filence, au grand mépris 
* Il n'arrivera. 



du Roy & de fa juftice. A quoi tend 
tout ce mépris , jfinon à une pure rebel**- 
lion contre TEtat ? 

Un jour Trafibule Duc & chef de 
guerre des Athéniens, çraigûanc une 
febellion de fes fu)eis , envoya un tnef- 
(àger vers Périandre l'un des Cept fages 
de la Grèce pour lui demander confeit 
cominçnt il pourroic fe maintenir en 
fôret^eii fa Répubiiqueé Ce fage Phl- 
lofophe ne voulut ^point donner fa ré« 
ponie par écrit à ce meflagef ; mais 
J'ayant mené en un champ de bled prêt 
^ moi (Tonner, prit une faucille en (k 
main, & coupa tous les épis qui (ur- 
pafToient les autres , difànt au medàger: 
Tu as vu ce que j*ay fait , rapporte le 
fidèlement à ton maître. . 
- Par-là TrafibuJe reconnut qu'il dévoie 
ôrer de fa République tous les féditieux 
afin de Ce tendre paifîble. Que nous 
repréfente autre chofe ce Trafibule fi" 
non notre Roy , François de nation, de 
Louis de nom i Lequel voyant une et 
pcce de rébellion fe fojrper en fon Royau* 
me, envoyera un dcces jours vers no8 
fages & prudens Seigneurs de Parlement 
pour demander confetl comment il 
pourra maintenir en feiyeté fon Royau:; 
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fneîLefqiiels lay en montrant les moyen;^ 
feront févéremcnt punir quelques - uns 
des inftafteurs, & par- là le Rôy recon- 
noîtra qu'il Faut que de tout point il fôit 
obéi en Ton Royaume , & que ceux-là 
foient punis qui font fi ourrécuidez * 
que de contrevenir à fes voJontez , & 
de ne point obéir aux Arrêts donnez par 
les Officîets de fa Couronne. Je vous 
<femanderois , féditieux que vous êtes, 
à quel but vife votre jnfolence ; mais je 
crois que cela ne me férviroît de rien, 
& que vous feriez fans aucun repart j ** 
car il n*y a que la liberté dé piller le 
bon homme , qui vous ajt fait époufer 
le parti que vous fuivez , dîreflement 
oppofé à celui que vous devriez fuîvre. 
Vous penfez prendre la lune aux dent?, 
mais vous vous y trouverez C(5urts , & 
il ,ne vous fervira de rien de faire les 
chevaux échapez.» d*autartt qu*an vous 
attrapera bien, & vous mettra- r-on de 
.quoy au col qui vous arrêtera de . telle 
façon qu'une autre fois vous n'aurez 
point volonté , ny moyen de courir. A 
regard de ceux qu*on ne poutta attraper , 
qui feront, je m'affurc en petit nombre 

^ PréfbmprûeuT , hardis. 

** Sanr repartil , fans réplique» 
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on les gâloppera (î bien , quMIs auront 
be(<>in de Ce fajre &ire une faignée , de 
pçpr quHs ne deviennent ladres , tant la 
peur d'être attrapez fera grande. 

Il y a lôngtetnps que vous battez la 
femelle , & que vous faites fuer le 
bon ^ homme, tel eft votre dire quand 
vous le pillez : mais certes fi le Roy 
avoit vouli^ permettre de vous courir fus 
à tourne bride , il n*y a point de doute 
que» fans piquer des éperons, vous (étiez 
déjà arrivez au pays des taupes. 

Sa grande, clémence & débohnaîreté 
attend toujours de vous une refipifcence. 
Si vous vous endormez & obftinez en 
vos fautes^ quand vous voudrez vous 
reconnoître, peut être fercz-vous courts 
d'un.pointi & vous fera-t-on faire le 
faut de la carpe , & garder fans bonets 
de nuit les moutons au clair delalviiie, ^ 
fie puis gare ceux qui font fujets au 
fèrejn. 

, A préfent fai&nt fuer le bon homme, 
ainfi que yops dites , vous morguez les; 
bons & fidèles fervitéu« du Roy avec 
des^ yeux roulans en la tede comme à 
un chat qui tombe de quelque goutierè^ 
mais gardez.que vous ne foyez contraints 

* £tre ezpofés au gibet à h campagne. 
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LHEUREUXfucch de la conférence 
de Loudun ^ temte entre le Roy & 
nos Seigneurs les Princes. Enfemble 
les publiques dilegrejjes de la France 
pour le fujet de la paix arrejlée en 
l6l6. 

AVec autant de fubmiïïîon & d'ha- 
milité que dès fujecs fidèles fçau- 
rpienc rendre à leur Roy , auquel eft 
empreinte la marque de la divihiré , & 
avec une afïèâion non moins grande & 
refpeâueufe que celles des enfans obéif- 
fans en la préfence d'un bon & chari- 
table père , routes les Provinces de la 
France , voire toute la France en géné- 
ral , avec abondance de larmes , avoir 
par ci- devant fair & envoyé les plaintes 
a Sa Majefté pour trcs-humblement la 
fupplier de prcfter Toreille de fa clé- 
mence ordinaire pour entendre les maux 
dont elle eft chargée^ les malheurs ou 
elle eft réduite , & le défaftre où elle eft 
arrivée par la mifere de la guerre, & 
regarder fbn affliâion avec un vifage 
de pi^é , & non avec* le foudre à la main , 

armé 
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4irmé d*éc1àirs & ceint de tnminonsvmat^ 

entouré de r^hns gracieux & pleins de 

iiîifcricorde pour rafleurer fon peuple &> 

-Remettre la paix eti ce Royaun^e : à 

-quoi fadîfte Majefté ayant fait cognoiftre 

* que rien ne luy étoit fî à cœur , s'eft 

"refolue de compofer doucement toute 

chofè, & de diffiper par de pruderns 

avis des meilleurs Officiers de fà Cou- 

' tonne , tous les nuages de troubles & de 

tempeftes qui alloient menaçans de ruine 

'& de naufrage ce grand vaifleau de la 

France. ^ 

De fon codé auflî Mon(êi^eur le 
' Prince a aflèz fait paroiftre par les Lettres 
•qu'il refcrivit au Roy, & lui envoya 
par M. le Baron de Thiange dès le com- 
mencement de la préfente année, qu'il 
aVoit tout- à- fait fon affeâion à la paix » 
fuppliant humblement Sa Majefté la 
- vouloir donner à fon peuple , & que 
de fa part il ne rcfufoit tous moyens à 
luy poflSbles pour y contribuer : auflî 
eft-îil d'un naturel trop bon , & la na- 
ture Ta fait naître d'une qualité trop au- 
gufte pour penfèr qu'en lui-mime il 
conçoive jamais aucun mauvais defïèin 
cotître un Etat , à la confervation duquel 
et a 6 grand imereft , ayant l'honneur 
Recueil S» I 
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d'être premier Prince du fang , & pro- 1 
che parent du Roy. £c oombicn que par 
le pafTé fes aâions femblenc avoir été \ 
un peu trop zélées , néanmoins elles dé- 
mentiront toujours ceux qui par tant 
de faux bruits voudroient donner quel- 
que mauvaife impreflion de (es dépor- 
remens à l'advenir. Il ne voudroir pas 
oublier ny mécognoiftre les faveurs 8c 
les bienfaits dont il Ce fent étroiâemenc 
obligé à leurs Ma)efte2, pour leur en 
rendre autre chofe qu'un rrès^humbie 
fcrvice , & pour convier par fon execn- 1 
pie tous les RQtfes Princes 8c toute la 
Nobie.Te qui Taflifte» à l'amour 8c à 
Tobéidance qu'elle doit à fon Souverain. 
Bref c'eft faire tort a fa réputation 
d^entret en ombrage de luy , n^ayant i 
pour but 8c principal objet , après Thon- 
Deur de Dieu» que le (êrvice du Roy, 
la manutention de la paix , & la tran- 
quillité du Royaume , fa vie> fon bien , 
& fon efpée n'étant confacnez qu'à 
rétertielle confervation de la gloire 8c 
fplendeurde cette Couronne. Car, com- 
me on dit que Cé(âr en relevant les 
ftàtues du grand Pompée adèure les 
fiennes » de même Monfeigneur le Prin- 
ce juge bien que le zcle qu'il apportera 



a maintenir inviolable rautbritédtiRoyj - 
fera le vray. foûtien de U ficnne propre^. 

Mais s*il y a quelques autres , qui abu-. 
fàtis de Ton iiom & de fa qualité & des 
Princes qui font join<Sks avec, luy > 6c 
voodroient (bus un manteau C\ fpécieux 
brouiller dans l^^t, & fufciter à ces 
Princes de mautais Confeillers , pour 
les engager à nouveau rermiement > ils 
ont IdS yeux trop clair-voyans pour ne 
di£cerner pas ceux qui défirent vraye- 
mem leur bien d*avec les autres, qui 
poufïez d^une aveugle paffion , en (à 
procurant du mal a eux-méfmes , les 
envelopperoient enfin dans leiir propre ^ 
ruine. 

Onfçait afTezque les efprits violents 
n*ont point manqué d'emprunter force 
beaux prétextes 9 pour donner couleur 4 
i'injuftice de leur procédure^ 

Tantoft ils ont trouvé à redire au 
gouvernement de TEtat , controUem les 
aâions des Officiers : comme fi la Franr 
<e dévoie être un vai&au conduit faof 
iQrdre > chacun en veut tenir le gouver- 
nail ; tel penfant qu'à force de murnui*- 
rer , il & rendra beaucoup plus couCi^ 
dérable» comme fi le Roy n*av(Ht pa6 
Tame aflèz forte & généreuse pour dér 
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daigner les chagrins & mécontente mens 
volontaires qu'il voit prendre à quel- 
ques uns de (es fujets. 
^ Mais que penfoient advancer tels 
gens par leurs caprices ? Od penfbient- 
îlslêire? Que cuidoient*ils * faire? N*onî- 
sls pas veu tous les peuples & toutes les 
villes capitales du Royaume portées au 
bien , ne refpirans que fcrvice & cbçif- 
fance envers le Roy î Ne pouvoient- 
ils pas bien juger que toujours les Prin- 
ces bien nez, comme font ceux^cy^ Te 
réconcilient toujours avec leur Roy , & 
qu'ils les délaifleroient en leurs inten- 
tions , fans fuivre leurs mauvais confeils, 
comme finallement les ayans recogneus 
trop pernicieux au repos de l'Etat > 

Ne voyent-ils pas d'ailleurs toujours 
la Royauté puidamment fortifiée ôc af- 
fiftée des Officiers de la Couronne & 
des Parlements, la terreur des mutins, 
& le fupport des pacifiques } Et mainte- 
nant qu'ils voyent que tout fe réduit 
contre leur intention, que trouveront- 
ils autre chofeque honte &conFunon, 
par tout od témérairement ils voudroient 
entreprendre de troublerTEtat? Où fera 
la NoblefTe ou les Gouverneurs des pla- 
ces qui les favoriferonr dans tes Proyin*- 

* Penfoiear, s'imaginoienr . 
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ces , puifqu autrement ils en feroieilt 
défavoùez du Roy & des Princes , mâi$ 
au contraire leur ciourroienr fus, fî ^ 
armes ouvertes ils vouloiem éclore quel«- 
que mauvais .deffein contre le^ fervicç 
de Sa Majefté, ^ 

* Ceft là pour les mauvais Çonfeillers 
de nos Seigneurs lès Princes; qui tou- 
tefois ayant recogheu le -charme : dt 
leurs confeils & le mal qui déjà s*ea 
repandoic par la France > à la déiolatioii 
& publique calamité de tout le pauvre 
peuple I fe font réfolus à la paix, 6c 
tous unanimement fupplient le Rpy la 
donner à fon peuple , permettre unçî 
conférence pour délibérer des chofes 
plus nécefTaires à la composition d'uqe 
paix de durée y & repos ferme & ftable 
pour tout le corps de ce puiffanc & flo« 
rilTant Empîce. 

Sa Maiefté dès lors qu'elle étoic en- 
core à Poirier si» ayant pris la matière 
en affeâion , cônfidérant combien ce 
dernier trouble avoir caufé de. ruine, à 
fon peuple, d'afFoibliflement & dedir 
minutiôn à TErat , réfolut de Tavis de 
la Reine fà mère, & du confentemenc 
de plufieûrs Princes , Seigneurs fiâiOffi*- 
ciers de fa Couronne , & des gens dç 
' ,1 il) 



loii Confefi 9 d'accorder & permettre 
ladite conférence demandée par Moiiièî^ 
^ ^ntur )e Prince i comme il- fit ; & (ut le 
iieu afSgné jMNir la renîr dans la. ville 
de Loucton ^ atfi&qoe Ton fit à favoir à 
mondir (ieur le Prince» qui pour lors érots 
à Fomenay-te* Comte où la ttefve d*un 
mois fot accordée avec luy > 8c les ar- 
ticles 8c conditions d'icelle drefTez & 
accordez par rentremi(è de Monfieur 
le Duc de Nevers , de Moniteur le Ma- 
réchal de Bridac • 6c de Monfieur de 
VîHéroy , eux deux y envoyez comme 
GommifTaires députez de la part de Sa 
Majefté pour ce fubjcft. 

Le lieu de la conférence alfigné ^n 
ladite ville de Loudun » s'y trouvepr 
de la part de Sa. Majefté lefdits fieurs 
de Bfiflac Maréchal de France, & de 
Villeroy Secrétaire d-Etat, & quelques 
aurres Gonfeillers d'État , Commifl&îres 
députez audit lieu pour traiter en ladite 
conférence avec Mondeur le Prince :At 
irefve a été continuée par plufieiirs & 
diverfes fois, pour avoir le remps de 
réfoudre les difficultés qui y ont été 
propofées de part& d autre* 

L^ Vendredy 15. de Mars jour de la 
Notre-Dame , <:om^nença: â jiaîire ua 
h^ureiax fucoès de toute cette cohféren* 
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ce , ôc les premières réfblunoqs 'de h 

pai)K : Se àvL depuis toujours ds mieux 
en mieux les anaires ont réuflî au con^ 
temement de rout ie peuple : fi bien 
qu'à pré&nt, Dieu mercy , il' y a ap** 
parence d'efpérer du repos à Tadvenir , 
puifque Ton nous afleare que le Roy 
& nofdits Sieîgneurs les Princes font 
d'accord^ font réunis & foni enfemblc, 
& que perfonne par conféquenc nedoic 
entrer en foupçon ny en ombrage fur la 
dernière trefvé quia été publiée dans Paris 
& ailleurs 9 jufques au vingt-cinqutefme 
du préfent mois d'Aviil : car elle n'eft 
continuée ny publiée que pour n'avoir le 
temps de contenter les gens de guêtre» 
& de licencier les troupes petit à petit , 
craignant que le peuple de la campa- 
gne n'en foit -inconimodé davantage. 
jLa paix , François , la paix vous eft donc 
par ce moyen afleurée & certaine : Se 
toy, ville de Paris, prépare^toy à laré- 
Jouiilànce pour recevoir ton Roy Se ta 
nouvelle Princeflè : les jeunes ans dé 
teurs Majeftés ne refpîrent que bontés 
pour te faire vivre en repos Se en toutes 
fortes de ptofpérîté, tu les verra bien- 
tôt t'éclairer de leurs brillans rayons^ 
& enrichir l'argent de ta navire de leut 

liv 



Royale préfence. Et toy France, r^fpiré 
maintenant» rafleure ton fronts & efluye 
tes larnies foas la bien venue de cette 
heùreofè paix » efpere de l'itTuc de cette 
belle conférence un (iéde fro&ifianc en 
bonheur » & avec la ctoiflance de i'âçrç 
de leurs Royales Majeftés^ Taccroifle* 
ment de ta grandeur , laquelle le faine 
Génie qui préfide à ton bonheur élèvera 
fi haut, qu'il faudra que tout Tuoivets 
la révère» comme Pexemple & le mt« 
roir idéal du refte de toutes les granr 
deurs de la terre : ce font les bienfaits 
dïiciel; & la bonté de notre Roy, leC- 
quels yniflànsd*un lien d'amour tous Içs 
Princes enfemble, & les membres plus 
dtvifez les uns avec les autres, prometr 
tént à la France, & pour longues années , 
tout autant de profpérités pour fbnuncrr 
les allions de notre Roy , & de puif- 
fance pour régner fur la terre, que tous 
les vrais François prient maintenant le 
ciel vouloir donner des viâoires à ;fa 
valeur, & des triomphes à fa gloire. 

Et partant il ne nous refte plus qu*à 
faire cognoicre à tous, que jamais les 
nations eftrangeres ne nous furmonre- 
ronc en la pureté de Taffeâion, enja 
confiance de la fidélité Sc^ au mérite de 
lobéilTance que nous devons à Sa Ma^ 
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î^ftc : nous fomrT)es nés avçc ce devoir , 
& fes mérites en accroiflent tous, les 
jours robligation ; car T^ffedion avec 
laquelle il nous veut faire vivre en re-^ 
pos, attire de fes fujets mille bénédiç^ 
(tons fur luy & fur nous pour Tamouc 
de luy: la félicité d*Augufte eft la féli- 
cité de TEmpire: là félicité 4" Roy fèrc 
de ciel au^Royaunje, comrne le Nil à 
l'Egypte. Les peuples anciens exigeoieirt 
de leur Prince la profpéiité , comme 
chofe , di(bient-i]s, que bienfaifant il leur 
pouvoir obtenir du ciel. Jiimais Rome 
qe fceut honorer davantage (es Eippe-» 
reurs^qu*en attribuant à leur vertu la 
félicité de jeurs fiécles : - faifons-en de 
mefme en la félicité de notre repos, 
j Ainfi toutes chofes vont Ce reflerrec 
dans leurs f^emieres fourçes , tous les 
François voyant Monfeigrteur le Prince 
rentrer en bonne intelligence avec le 
Roy , après avoir confideré que ce n*é* 
toit point dans tes guerres civiles , ny 
dans le trouble de fa propre patrie , ny 
dans reffufion du (àng de fes propres 
concitoyen^ > qu*il dey oit rechercher de 
U gloire 9 ni le triomphe de (enFiblables 
viâoires. Ainfi les autres Princes à foa 
exemple fç rangeront à cç poirti. ^xef> 

I y 
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comme Parmenîon difbic à PKHorâs , qui 
fe méconnoifToîc envers Alexandre fort 
maître > Foi toi plus petit j mon fils^ 
De même ces Mefllîenrs croiront à I ave- 
nir tm bon confeil , quand, à t^mitation 
des fidèles ferviieors d'une & d'autre 
Religion , ils s'humilieront devant L. M» 
témoignant par une franche & fincere 
afïèâion aux ferviœs des enfaîis.quNIs ont 
vray entent aimé le père, &: ouc \^ mé- 
moire d*un nom fi glorieux & ti augufte, 
tel qu'eft celuy do Grand Henry, \txxt 
eft chère de précîeùfe j afin que Dieu 
faiGtnr régner an àtV ce Prince bien- 
heureux, il foit à jamais l'Ange rute- 
laîre de la France , & quM la voye jouir 
éternellement du repos qu'tl luy a ac-J- 
quis par fà grande prudence Se par foa 
«comparable valeur. 

DISCOURS d'un fils à fis pert & mer^ 
à la cinquantième année dé leur mariof 
ge ^ prononcé ayant la Me£e qu^H céll^ 
hra le 3, Novembre 1717» en préfincc 
de leur famille & de leurs amis. 

C*Eft. on^ rpeftade bîfen touchanr, 
& tout -à - fait digne de la piété , 
Chrétienne compagnie , de vahr la Reî 
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tigion ramener aux pieds des Autels des 
époux qu'eile y beoit autrefois par un 
mariage heureux 5 & TEglife, cette ren- 
dre Mère, revoir avec joye fes cnfans 
venir après tant d'années lui demander 
une féconde bénédiâion, renouveller k 
fesyeox des engagemens toujours faints^ 
toujours refpeâabies » & la prier 4e 
porter au fouverain trône te juftc trîhuç 
de leurs hommages & de leur recon- 
noi (Tance. 

' Senfibles à «ne faveur fi rare & & 
précieufe , & fidèles à un devoir fi lé^ 
gkîme , vous venez ici, ^ Mes trjs's*- 

CHERS ET TRE*S HONOREZ PERE ET MEKE, 

pré(ênter au Dieu des miféticordes at| 
eoBur vivemenr pértctré de fes bienfaits; 
vous invitez twie famille Chrétienne a 
û joindre ^ vos avions de grâces ; & 
témoin moi-même d-une grande j^arcie 
de ce que le Seigneur a fau pour vous» 
vous m'ordonnez de len louçr en verre 
nom ^ & de prêret mon miniftere & mji 
Voix àvotre teconnoinance 8c à votre 
amour. 

Quelle fatisfaftion pour moi de vous 

obéir dans >iine drconftance fi confb- 

lante , & êe rappfcUer à votre fouvenîr 

. des gracef que je regarde .comme fai*; 

I vj 
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tes à moî - rhêrne , & dont Je ne pm 
âflez remerciée celui de qui vous les 
avez reçues 1 

' En eflfet, ne /embîe t-ii pas que le 
Seigneur ak pris piaifir^à vgus comblei 
de coules tes benédiâions. de» Patriar- 
ches, longue ^ie, fécondité, famé pre£^ 
qu'inaltérwle, grâces fptricueUe&& cem- 
poreHes l 

Dans le monient oâ vous formitf^ee 
lien facré , que TApôtre appetle ^^no- 
rabk , ^ vous (ai adrefliez £uis doute 
cette pfére que TEcritufé T\\çt d»os là 
bouche de deux faînts époux. Faites^ 
flous mifiricordc j Seigneur ^ & qve noiià 
fuiffioft$ vivre enfemble jkfqiîà la viifU 
iejft dans une parfeite fontes **. Vo^ 
vceux ontété exaucez. Les (lécles f<9ur^ 
nîiïent à peine quelques exemptes d'ûnâ 
unbn auflî conftaure & auffi défirahlei 
il eft peu dVpouXv mieux alTortis pout 
le tempéranfiént , le x:ara&ere , ïa fym- 
pâthie , -i^humeur ; & noi^ pouvons a0ti- 
xer que cet antoui: mutuel» qj^iffà^c la 
douceur & la félicité de cet engageqient, 
& qu^ fimt n fouvent avec, les premiers 
jours, fefootîent encore» £f ne s'étein- 
dra qu*avec te dernier (bupjn 



Vous, vous êtes vils fou vent, renaître 
dans vos enfans » donc plufieurs dérobez 
de bonne heure à la malice & à la cor- 
ruption du (lécle, font mores dans l'in- 
nocence , & ne femblent vous avoir 
précédé que pour vous préparer par leurs • 
prières le (cjour heureux cjue'vous devez 
habirer. 

Une fille aînife "^ que les dons de 
la, nature , dt refprii &^du cœur ' n a- 
voient rendue que trop capable de plaire 
au monde» & par- là devenue plus digne 
d*être con(âcrce à Jesus-Christ, atten- 
drit fôuvent votre coeur par le regrec 
de (à perte « & tire encore tous tes jours 
/de vos yeux des larmes qui font , votre 
tonfolation & fdn éloge* 

Deux autres , à fon exemple , ont 
choifî la meilleure part , en préférant la 
Calice d'époufcs (fun Pieu crucifié à 
foutes les fortunes périfTables » & ne cef» 
ient de lui demander pour vous les grâ- 
ces dé détachement & d'abnégation que 
vous leur avez procurées. 

Ju*une d^etles qui m'entend , ** & qpî 

* Morte .RcUgîeufe âgée de zt ans ^ dans 
'êe grands fçnùmens de piétés 

** FUle Religieuje qui a: fouhahé que cette 
cérémonie fe fît dans la Communauté où clleeji», 
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vous voit » au pied de cet Autel , imiter 
TofFrande généreufe qu'elle y a faitç 
d'elle-mcme , innocemment jaloufe du 
bonheur de Tes frères, a denré de par- 
tager avec eux la bénédiftion paternel- 
le ; fous le voile facrc , la nature a re- 
clamé des droits que la Religion re(^ 
peâe ; vos entrailles ont été cniues , * 
& vous n'avéi pu refufer à cetre chère 
fille une faiisfadHon fi raifonnable. Mais , 
par un heureux retour, c*e(l à Tes pieux 
cmpretTemens que vous devez la con- 
fblation de répandre aujourd'hui les der- 
niers eflFbrts de votre foi dans un lieii 
faint,, où Ton a tant de fois follîciré lé 
ciel en votre faveur ; de refpirer cec 
jefprit de forcé & de renonpement fi né- 
cefTaîre parmi des Vierges fages queia 
grâce a mieux inftruites que Texpérien- 
ce fur le i^ant de tout ce qui n*eft pa$ 
Dieu ; & d'apprçodre de ces fervenieç 
époufes Tufage que vous devez faire' 
d'une vie que leurs prières vous ont 
obtenue» - ' 

Vous rende^K aînfi, ma très - cliere 
fcèur, bénédiftion pour bénédiiâioi* î 
votre fainte Communauté , par une eflfîir 
lion nouvelle de fe charité > touj'd^irs 
* ^eneC 45» 30» 
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iTij^émeufe & prévenante f fait aujour- 
d'hui comme une efpèce de fére & de 
trjooîphe à celui que (es foupirs^ & fes 
larnies ont , pour ainfi dire , vçSukké J 
& nous fenrons dans cette cérémonie \i 
conlidération qu'elle a pour le père Si 
pour la fille. 

Vos autres cnfans, mes très -cher* 

f>ere & mère , qu'une vocation moins 
avorable a retenus dans le monde , nont 
rien qui foit indigne de vous ; vous 
avez lieu; d'efpérer qu'ils feront h oh4 
neur. à l'éducation que vous leur avei 
donnée; & qu'après vou^ avoir rendu 
tome l\)béî (lance , tout l'amour , toute 
îa vénération qu'ils vous doivent , ili 
fermeront rerpeaueujement vos yeux , * 
î8r feront un jour votre gloire & votre 
couronne. 

Que diraî-je des événemens de voT'^e^ 
vie? Une providence attentive iS^ bien-*» 
faî(arité a toujours veillé fur vos^ bcfoins » 
& conduit beiireufèment toutes vos dé* 
_ înarches. Dieu qui difpofe tout aveti 
boBté & avec fagefîè , a fait -frrvir à 
votre bien & a votre fanftification, les 
diagrins rncme , & fes difgraces infé-* 
parables déja^canditioa tuuliaiiie. Sa 
* Tob. 14. i;. . : « 
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main toute • puilTànte vous a mis au* 
deffus des tribulations qui vous (ont 
airivces •,.& cerre fâcbeufe épreuve * 
quia paru fi long-temps troubler" votre 
repos, & qui a enfin cédé à nos defirs» 
ne vous avoît été envoyée que pour for- 
mer Yorre pattehce & augmenter votre 
mérite. 

: Vous avez padc vos jours avec hon* 
neur , & (ans reproche. Des perfonnes 
diftinguées par leur mérite , leurs Char- 
ges , leur naifTânce , ont bien vouia vous 
donner part à leur confiance ôc à leur 
cftime ; & c*eft avec raifon qu'une fa- 
mille qui vous aime , 6c qui vous ho- 
nore , ne peut retenir les mouvemeos 
de fa joye, & vient aujourd*hnî, com- 
me celle de Tobîe , vous féliciter de 
tous le$ biens que te Seigneur vous a faits. 
^ y^nerantque confbbrint Tobiét gaudentes 
& congratulantes ci de omnibus ^bonis 
quA circa illum ojlenflerac Deus. ^* 

Je fens, mon très-cher père & ma 
très-chere mère , que vous écoutez avec 
un plaifir fecret Thiftoite des mîférîcor- 
des de Dieu fur vous -, mais fi\ des 
objets encore plus grands à vous pra* 

. * Long Procès heuriufimmt terminé^ 
** Tob, 11. xo, , 
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poiet^ , ;& voici des grâces plus îme- 
reflTamcs que je montre à votre recon- 
noifTance. n . 

Quelle^race en effet , de trouver dans 
uo (i long^agè de la vie des motifs f\ 
prenants , & des raifons (î fortes de la 
méprifer > ôc de s*en détacher s de nV. 
voir point été furprîs , comme tant d'au- 
tres qui (ont tombez à vos cotez, aa 
milieu des diffipations de la jeunelTe, 
dans l'embarras & le tumulte des afFar- 
xe& y dans les. ténèbres & Taveuglemenc 
des paillons; & de fçavoir par expéS 
rience que tout n'eft que néant , que 
vanité & afflidion d'eCprir, Oui , ^ 
vous pourriez le dire mieux que moi; 
les plai(irs les plus agréables & les plus 
féduifans n'ont qu'une fauffe douceur, & 
font pleins d'amçrtume; les richeflès & 
la gîoire n'ont rien de réel , & ne de(^ 
çendent point avec l'homme dans le 
fepulchre V les amis nous quîrrept en* 
mourant » ^ leur foible proteftion ne 
nous accompagne pas .devant le Juge 
éternel. Les cnfaas'même» quelques 
talens qp*ils puilTenr avoir , quelque 
grande que foit leur fortune, ne fontf 
a proprement parler , un fujei de gloire 
qu'à proportion qu'ils font Chrétiens. 



Enfin , quelquhonneur qu'il y ait de Ce 
trouver à la rcte * d*unc Compagnie 
confidérable par elle-même, & utile par 
fts fonâions , on n*y parvient qu'après 
Pavoir vu mourir , pour aînfi dire, plu- 
fieurs fois » & c'eft un titre humitiant qui 
avertit bien férieufement qu*6n eft mof- 
tel. Tout paife , tout périt , la vie n*eft 
qu'un inftant, & les bonnes œuvres feu- 
les nous fuivcnt 'dans réternité. ** 

Qu*il eft confolant pour un Chrétien 
d'avoir encore le temps décompter avec 
la mifëricorde , avant que de parolrre an 
tribunal de la jaftice ; de pouvoir expiée 
par une humble & Hncere pénitence les 
péchés d'une longue vie, & réparer tant 
de fautes prefque inévitables dans les 
emplois publics, ôc dans les inquiétudi^s 
du mariage; de reconnoître enfin , après 
avoir long- temps* goûté les biens & les 
maux , qu'il n'y a rien de êrand , rien de 
folide, rien denécelTaîre lur la terre que 
de fervir le Seigneur, & que la véritable 
fagellè €onfi(le à afTurer Ton falut ! 

f^ermettez- moi de vous le dire , mon 
trcs-cher père , & fouffrez avec bonté 
cette marque efTentielle, & peut- être là 

* Doyéf^ de /a Compagne* - 
** Apoc. 14., 13. 



dernière» de mon'zele & cfe ma len- 
dredè. C*eft pour vous occuper unique- 
ment de CCS impoîT^tes vérités,, que 
P^eaa refermé pour quelque temps le 
lombeaa ^ que la rnorc avQit ouvetr à 
vos yeux^ & (a miféricorde n'a peut- être 
prolongé vos >onr$ que pour vous donner 
la cônfblation de venir encore une foiit 
les lui offiir. 

. Profire2 d'une faveur (î nnguUere,& 
ménagez avec un. foin infini des momens 
û cotttts 8c fi décUîfs, Préparez k votre 
famille, non le trifte appareil de ce» 
fnort$ déplorables 8c fi communes , qui 
affligent la foi , & alarment la piété, mais 
le doux fpeélacle d'un )\xùe qui s'endort; 
tranquillement au Seigneur, & la joye 
de vous voir mourir en Chrétien.. 

Acceptez en éfprir de facrifice les în** 
firmitez de l'^ge, & les maux par leAi 
quels il plaira peut-être à Dieu de vous 
]^urifiér ; dites-lui comme, le Prophète r 
Ne me re}ette\pas ^ Seigneur ^ dans le 
temps de la vieillejfë ^^& ne m^abandon^: 
ne:[ pas dans' ces jours de faibleffe^ oit^ 
Von ne vit pre/que plus. ** Confolez-vous. 

*Iia été malade a l* extrémité deux fois de^ 
puH un an. 

* f * PC 70. roi ' . . • : - 



dans vos petnes/ avec l^épmifé fîiélè qaè 
le Seigneur vous a donnée.. Vous coaf 
noiiïez Ton coeur ,^ vou$ l'avez toujours 
aimée. Aimez la encore plus, s^îl efl 
poflfible; & recompenfez, par un redon-^* 
blemenc d'affè^ion & de confiance , fon 
attention continuelle fut vous & Tes foins 
â vous- plaire. . 

Pour nous, qui fommes.vos enfans» 
'( reconnoiflèz ici votre cosur 6c vos 
fentimens , mes frères & xhès (œurs qui 
m*écoutez) pour nous , contens de ce que 
vous avez fait pour noire éducation , & 
charmez d'avoir occafion de vous en té- 
moigner publiquement notre reconnoif> 
fiince> nous ne vous demandons plus 
rien ,que votre propre falut ; vous avez 
a(Tèz vécu pour nous, ne penfez plus 
qu'à vivre pour vous-mêmes* Lai(Tez- 
nous pour héritage lajpftice &^la pàixi 
ôc faites-nous recueillir dans le fouvenir 
de vos vertus une fucceflion mille fois 
plus précieufè qiie tous lestréfors de la 
terre. Prenez pUjSir à ràflenibler vos 
enfans dans votre maifon; & avec certe 
autorité que l'âge, la fageflè j Texpétien- 
ce, donnent aux dernières inftruftioiis 
d*un bon père & d'une bonne mère , ré- 
pétez leur fans ceSè ces tendtés paroles 



. d'un gfâftd Apfôtre : Mes chers enfansi 
aime:[-vous les uns les autres. * Gravez 
dans leur efprit& dans leuiT cœur ces 
(admirables leçons du fâint homme Tobie : 
Mes enfans j /èrve7[ le Seigneur dans la 
vér'uiy & cravaille:[ à faire ce qui lui efi ' 

' agréable i recommande^ avec foin à totis 
ceux qui vous appartiennent défaire des 
œuvres de juftice & des aumônes ; de 

^ fé fouvenir de Dieu ^ & de le bénir en 
touf^^ temps. ** 

Par* là vous nous édi6erez , vous nou$ 
înftruirez, vous nous çonfolerez ; & fi 

' nous ne méritons pas que Dieu renou- 
velle votre jeuneue , comme celle de 
TAigle , *** nous le fupplierons du mdns 
avec înftance, qtfil vous faflTc éprouver 
l'heureux (ôrt de ce faine Patriarche , 
dont le Saint-Efprita honoré les derniers 
jours par ce beau panégyrique: Lerejie 
de fa viefe paffa dans une joye fainte; 
& ayant beaucoup avancé dans la crainte 
de Dieu j il mourut dans la paix, **** 
Vous mourrez, il eft vrai ^ mais la 
more ne vous eâfàcera point d^ notre 

* V Apôtre 5* Jean fur la fin de fa vie répé^ 
tok continuellement ces paroles à /es Di/ciples» 
** Tob. 14. y. 10, II. 
***Pf. i^. i;. ****Tob.i4. 4. 
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cœur ; vous y vivrez malgré la révoluHo'ii 
des atinces , & F ingràtitude^es eufans de 
ceifîccte. Votre mémoire fera immortelle 
& en bénédiâion parmi nous i l'odeur de 
votre piété & de vos exemples (e con- 
lêfvera chèrement dans votre poftéritéj 
& 'nous efperons de ta bonté de Dieu 
qu*on pourra dire de votre famille ce 
qu*on difoitde celle Su faint modèle que 
je ne puis aSez vqus mettre devant les 
yeux : Tous fes allieii 6» ^ousfes enfans 
perfévcrerent avec fidélité dsins une tonne 
vie & dans une conduite faînte^ & ili 
furent àime\ de Dieu & des hommes. * 

JouHTez dofk , heureux époux , d*une 
deîltnée fi digne d envie , lerhpUflfëz des 
cfpétances fi douces & fi confolantes , Se 
mettez à profit des miféricordes fi rares 
& fi extraordinaires. 

Ce n^nt les vœux que va pbrrer au fâinc 
Autel le Miniftre que vous avez donné 
à TEf^life $ ce fi3nt les lentknens & Jes 
defirs du plus fincere 6c du plu«teïpeo- 
tueux ami que vous ayez au nK>nde , 
c*eft la voix , c'eft le cœur de voue fils, 

* Tob. 14, 17. . 
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